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CLEMENT VII. 



tjis^E Vôtre Sainteté 
P ^ m^a cûmmandéy avant mê^ 
Si^^S ^^ ^^Elk fut parvenue 
au "^Fonttficat^ de faire PHiJioi^ 
re du Teuple FlorentiHyfai taché 
d'exécuter Cet ordre avec tante la 
^ligence pûffible^ (ê avec toutes les 
lumières que la Nature ® TExpé-^ 
rience nf ont fournies . Mais^ étant 
parvenu dans les malheureux temx 
où U mort de Villufire Laurent de 
Medieis a fait charnier, de face à 
toutes les affaires d^ Italie^ jai crû 
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A LETTRE AU PAPE 

devoir ramaffer en un volume tout ce 
qui a précédé cette mort , farcequc 
les évènemens qui Vont fuivie font 
bien f lus extraordinaires j ® ils de^ 
maudentj far conféquentj plus d^ ef- 
fort s de génie y ^flus d* étude jpour les 
mettre au jour. Cependant j il ejl 
jùjle de dédier les commencemens de 
cette Hijioire à Vôtre Sainteté, a^ 
fin qtCElle reçoive^ en quelque fa^ 
çony les frémices des fruits qtC Elle 
a ftmés Elle-même ^ ^ que f ai fris 
lefiin de cultiver far fes ordres. 

Si donc V. S. lit cette Hiftoire ; 
Elle verra , que , dès le commence^ 
ment de la décadence de PEmfire^ en 
Occident^ r Italie fut exfofée fen^ 
dont flujïeurs fiecks à une infinité 
d'invafions ^ à beaucouf de muta^ 
fions de gouvernement : Elleverra^ 
que le Tafe , les Vénitiens , le Rqyau* 
medeNafleSy îê leT)uc de MiUm^ 
s élevèrent , dans cette f ortie de 
ïEmfire , à lajouveraine fuijfance% 
ÎSà une autorité abfilue: Elle verra^ 
ififin^ coffiment nôtre Tatrie iétmi 
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détachée de V autorité de VEtnpe^ 
reur » afrès des divifions qui la trou^ 
blérent , eUe ne fût jamais farve- 
nir à être bien unie au dedans depuis 
ce tems'làj que lorfqu elle fut gou-^ 
vernée far Vôtre illuftre Matfon^ 
Mais V. So qui a de faverfanfour 
la flatterie^ flus que de fenchant à 
entendre les véritables éloges qui lui 
fintdûsy trouvera f eut' être que je 
ne me fuis pas tenu dans les bornes 
des ordres exprès qu^Elle ma don-- 
nés^ avec tant d'itiftance^ de ne rien 
dire qui approchât de t apparence 
même d'un flile flatteur j lorfqu^ il fè^ 
roit queftion de parler de vos glo-* 
rieux Ancêtres. Car , qui pourrd 
croire qiion ne difè rien que de véri^ 
table 9 lorfqu^ on ne fera quunfimple 
récit de la bonté de je^n de Medî- 
ciSj de la fagejffe de Co(me y deThu* 
manité de Pierre « ïâ de la prudences- 
jointe à la magnificence y de Laurent ? 
Je me difculpe donc de cefoupçon 
envers V. S. fè envers tous ceux qui 
pourr oient defapprouver tout ce que 
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je rapporterai à cet égard comme 
feu fidèle yen difiint^que tous les Mé^ 
moires , qui ont paru en tout tems , de 
la vie de ces Grands Hommes , étant 
pleins de leurs belles actions & de 
leur grande conduite , je dévots ks 
rapporter telles que je les trouvois 
dans rmjioire , ou les fupprimer com-^ 
me un Autenr malin ^ envieux. 
^Cf s il e fi vraif comme quelques^ 
uns le àifent , que ces grandes aèiions 
couvroienp une ambition pernicieufe 
à la liberté publique^ ilme femble 
que je ne fuis pas obligé de le dire^ 
fuifque je ne voi rien qui me le 
prouve ; car ^j* ai toujours fuivi cette 
maxime dans tous mes Ecrits , de 
nexcufir jamais une méchante ac^ 
t ion par une bonne intention^ ni y ré^ 
çiproquement , d'obfiurcir une con* 
duite glorieufe par une mauvaife in* 
terprétation. Et , pour faire voir 
combien je fuis éloigné du f aie pen-* 
chant de flatterie ^ il n'y a quà éxa* 
miner tout le tijfu de mon Hiftoire^ 
^ fur 'tout les harangues ® les dif- 

cours 
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cours publics ^ particuliers joà vout 
^ù^eZy que f /ans aucitns égards^ je 
fais que chaque perjbnne y marqtte 
Jbn penchant ^ fmictur^ Jans nié^ 
loigner du fens fè de r intention de 
ceux qui parlent. Il efl vrai y que 
f évite par 'tout les termes odieux'^ 
parcequeje les trouve indignes de U 
tnajefté de l'Hifioire , ® peu necej^ 
foires pour Joûtenir la vérité, ^i- 
conclue donc examinera mes Ecrits 
d'une manière judicieu/e fê dejinté- 
rejfée , ne pourra jamais maccufir de 
flatterie j for-tout , fl F on veut bien 
remarqtter que j'ai d'tt très peu de 
chùfe du père de V. S. // eft vrai , 
que la petite durée de fo vie en a été 
caufo 9 ce qui ïa empêché de fe foire 
connoitrej & m^^i d'en parler beau- 
fonp. Cependant i il n'a pas laijfé de 
fo rendre illujire , en mettant au 
Monde un fils qui foûtient fi digne- 
ment la majefié de la Tiare ; ^ ta 
gloire qtCil a d'être vôtre père for^ 
faffe de beaucoup celle de tous fies 
Ancêtres \ car » cette gloire ajoutera, 
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flus dejiecks à fa renommée , que la 
malignité du ^ejlin fia retranché 
d années à fa vie. 

L'intention que fat eue dans 
€ette Hijîoire 9 Très Saint Père 9 c*e/l 
de tâchera fatis faire tout le nwnde^ 
fans intérejfer la vérité ; ÏS feuUê^ 
tre n aurai' je contenté ferfonne. 
Mais^ quand cela feroit ^ jenem*en 
étonnerois fasj farcequejene croi 
fas qtCil Joit poffible décrire les cho^ 
fes arrivées de fan tems/ans chagrin 
ner hien des gens. Je ne laijfefour^ 
tant pas d'entrer dans cette carrière 
^ avec joie iparçeque je me flatte que 
. V. S. 9 qui m* a déjà comblé de bien* 
faits f voudra bien y joindre encore 
la protection qu'on doit attendre in^ 
failliblement de Ut force ^ de la 
grandeur de Jon faint jugement ; ce 
qui ni engagera à continuer le dejfein 
de dette Htftoire avec autant de coUr 
rage ^ £ajfeurance que je l^ai com^ 
mencée^ pourvu que je continue de 
vivre tS de rejfentir les effets de vos 
/aintes bonté». Je fuis. ïêc. 

PRE- 
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PRÉFACE 

D F 

L'AUTEUR. 

C{S:5K®ANS le tems que je pris 
8 D 8 la réfoluiion d'écrire 
G!tlf^£S) yHiftoire de Florence ^ j'a- 
vois deifeio de ne la commencer 
que dans Tannée mille quatre- cens 
trente-quatre de TEpoque Chré- 
tienne , qui ëft le tems que la 
Maifon de Medicis s'éleva dans 
la République au-defTus de toutes 
les autres Familles, par les gran- 
des qualités & le mérite diftingué 
de Jean de Medicis Se de Cofine 
fon fils. Ce qui m'avoit porté à 
cette réfolution, c'eft que je 
croyois que Léonard d^Arezzo & 
VoggiOy qui font Tun & 1 autre de 
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très Grands & excellens Hifto- 
riens, avoient rapporté éxaâe- 
ment tout cequis'écoît paffé avant 
ce tenas-là. Mais, comme j'eus dans 
la fuite envie de me former fur de 
fi beaux modèles, pour en être 
plus utile & plus agréable au lec- 
teur, je m'appliquai à lire leurs E- 
crîts, dans lefquéls j'ai remarqué 
beaucoup d'éxaâiiude pour les 
récits qu'ils font des Guerres des 
Florentins contre les autres Peu- 
ples : mais Je remarquai en même 
tems % qu'à Tégard des divifions 
furvenues dans cette République» 
&des fuites qu'elles ont eues, ces 
Grands Hommes en ont diflimulé 
une partie» ne parlant du relie, 
que d'une manière, qui ne peut,.ni 
inflruire , ni occuper agréable* 
Oient, le Public. Je penfe qu'ils ea 
ont u(é de la forte ,.parcequ'ils ont 
trouvé que des chofes fi blâmables 
ne dévoient pas être transférées à 
laPoftéritéjou bien, ils ont appré- 
hendé peut-être d'offenfer lesdef- 

cea- 
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eendans de ceux dont il eût faliï 
dire du mal dans ces narrations. 

UoN me pardonnera, fans dou- 
te » fi je dis que ces deux moiifs 
ne doivent point entrer dans Tef» 
prit d'un Hîftorien de mérite, teîs 
que le foot ceux-là; car, rien ne 
plaît & n'inftruit tant dms THif- 
toire^que ce qui eft éxaô'&com^- 
plet, & des Citoyens, appelles au 
gouvernement d'une République r 
s'inttruifent extrêmement dans u^ 
ne leâure qui rapporte la caufe & 
l'origine des dillènfions qui ont 
partagé l'Etat ; ce qui leur fournit 
les moyens de conferver l'unioa 
entre eux » étant devenus fages 
par les fautes des autres. D'ailleurs, 
fi les Faits arrivés dans un Etat fonc 
de l'impreffion fur Tefprit , ceux 
qui font furvenus dans nôtre pro-^ 
pre Patrie nous touchent encore 
plus» & nous indruifent bien da-^ 
vantage. Et il faut obferver qu'il 
n'y a jamais eu de République ob 
lês^ diviûons fuffent fi dignes^d'êi^ 
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tre remarquées, que dans celle de 
Florence. La railon de cela« c*eft 
que la plus grande partie des aa« 
très Républiques f dont nous a* 
vons connoiflance , n*ont renfer* 
mé chez elles, qu'une efpece de 
mefintelligencef qui, félon le& dif- 
férens fuccès » a fervi , tantôt à 
f uiner TËtat , taûtôt à le rendre 
plus puiOTant. 

Mais» nôtre République a été 
travaillée de différentes efpeces 
de diiTenfions. Chacun fçait, que 
dans Rome , après que les Rois 
en furent chaffés , les Nobles & la 
Topulace firent deux faftions op- 
pofées , qui durèrent feules juf* 
qu*à la mine entière de cette Ré* 
publique. Il arriva la même chofe 
à Athènes^ dans les autres. Repu-* 
bliques de ces tems-là. Mais, à 
Florence % la première divifion fiit 
entre les IMles; enfuite le Teuple 
& les Hehks compoférent deux 
partis ennemis ; enfin» le Peuple 
& la Populace fe déclarèrent Ton 

con- 
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contre Tautre ; & fouvent il eft 
arrivé que la fadion, qui rempor- 
toit la viftoîre fur fon ennemi , fe 
partageoit enfuite elle-même ea 
deux autres fadions oppofées. 
Ces démêlez répandirent tant de 
fangt produifirent tant de bannif- 
femens & de defolations de Fa- 
milles , qu'on n'a jamais rien vu 
d'approchant dans toutes les au* 
très Républiques. Pour moi, je 
trouve que rien ne marque mieux 
la" grandeur de Florence, que ces 
fameux & funeftes exemples, que 
je croi capables de defoler entiè- 
rement les plus puiflantes Villes 
du Monde. 

Cependant, la nôtre n'en 
devenoit que plus confidérable $ 
tant étoît grande i'induftrîe & le 
courage des Florentins à bien fai- 
re chacun fa Maifon , & à tra- 
vailler de concert à la grandeur 
de leur Ville. Ainfi , ceux qui fur-' 
vivoient à ces malheurs fe trou- 
voieni plus remplis d'efprît & 
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de réfolution à rétablir & à éle- 
ver leur Patrie , que la malignité 
de la fortune n'avoic été puifTan- 
te à la defoler. Il e(l donc très 
vrai, que fi Florence^ depuis qu'ei^- 
le fut délivrée de la Domination 
Impériale, avoit eu. le bonheur de 
tomber fous une efpece de Gou- 
vernement qui y eût coQfervé 
l'union & la paix, il n'y auroit ja- 
mais eu au Monde de République 
plus puifl^nte qu'elle. Ne voir- 
on pas, que, lorfqu'elle eut jette 
hors de fon fein une fi grande 
quantité de Gibelins , que la Tof- 
€^ne & la Lombardic en furent 
remplies , les Guelfes^ qui refté-^ 
rent dans, la Ville > ne laiflerenc 

fas de mettre fur pied, douze- cens 
lommes d'Ordonnance,. & dou- 
ze-mille Fantaflîns , tirés feule- 
ment d'entre leurs propres Ci- 
toyens , afin de. faire à la Ville 
àArezizo ce qui arriva un an de*. 
vant la Journée de Canipaldim ^ 
£nfui(e , dans la guerre contre 
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TBHippeyifeonti^ ^uc de Milan ^ 
les Florentins dépenférent , ea 
cinq ans qa'elle dura , troh-mtl- 
lions cinq-cens-mille Flerins. Ce 
fut alors que la feule conduite les . 
tira d'affaire» ne fe fervant que de 
Troupes étrangères & mercénaî* 
res, parceque la valeur ne re* 
gnoit plus chez eux dans ces 
tems-Ià ; & ^ après que la paix 
fut faite , nôtre Ville ne voulut 
pas s'en tenk-là v mais ,pour faire 
mieux paroitre fa grandeur, elle 
entreprit la guerre de Luques% 
devant laquelle on alla mettre le 
fiege. Tout cela prouve afTeZf 
que THiftoire des troubles de 
Florence mérite extrêmement d'ê» 
tre faite avec beaucoup' d'éxac- 
titude. 

D A u-TRE c ô TK» fi ces Grands 
Hiflortens n'ont pas voulu l'entre- 
prendre,, crainte de ternir U mé- 
moire de ceux dont il eût fait» 
parler, ils fe font trompés aiTeu- 
sèment dans cette penfée ^ & ils 
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ont fait voir qu'ils ne connoiiTenC 
pas jufqu'où va la vanité des hom- 
mes & la violente paffion qu'ils 
ont d'éternifer leur nom & celui 
de leurs Ancêtres. Combien en 
a-t-on vu 9 qui, ne pouvant faire 
parler d'eux par des aâions hon- 
nêtes r ont tâché de le faire par 
des Voles tout oppofées ? On 
fçait 9 d'ailleurs , que les aôions 
extraordinaires , qui regardent le 
gouvernement des Etats , ont 
toujours du Grand; &, dequel« 
que miniei'e qu'on s'y conduife ^ 
ou qu'on y réuflifle » elles font 
toujours plus d'honneur ,' que de 
honte. 

Après avoir fait réflexion fur 
toutes ces chofes » je changeai de 
penfée, & je réfolus de com- 
mencer mon Hiftoire dès l'ori- 
gine de nôtre Ville. Mais, par- 
ceque je n'ai pas defTein de rien 
anticiper fur les autres y tout ce 
que je décrirai jufqu'à cette an- 
née o)iile quatre -cens trente- 

qua- 
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quatre ne regardera que ce qui 
s'eft paffé dans la Ville , & je ne 
parlerai de ce qui s*eft paflfé au 
dehors , qu'autant qu'il fera né- 
cefTaire pour éclaircir là conduite 
du dedans. Mais y après cette 
année-là , je rapporterai éxafte* 
ment tour ce qui regardera le de^- 
dans & le dehors de la Répubti^ 
que. Outre cela , ayant deifeia 
de rendre cette Hiftoire plus in- 
telligible pour tous les tetns, de^ 
vant que de parler de Florence en 
particulier y je ferai le récit des 
moyens par lefquels l'Italie tom* 
ba fous les PuiiTances qui la gou^ 
vernoient alors. Ainfi, tout ce 
qui regardera l'Italie & la Tofca* 
ne en général fera compris en 
quatre Livres. Le premier con- 
tiendra tous les changemens fur* 
venus en Italie depuis la déca* 
dence de l'Empire Romain juf- 
qu'en l'année mille quatre -cens 
trente-quatre. Le fécond Livre 
nous inltruira de l'origine de Flo* 

rence 
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rence jufqu'à la guerre qu'elle 
eut avec le Pape après qu'el- 
k eut chaire le 'Duc d'Athejie». 
Le troifierae finira par la mort 
de Ladijlast Roi tk Napks t arri»- 
vée en mille quatre-cens trente- 
quatre. Enfin, le quatrième Li- 
vre achèvera de rapporter tout ce 
qui s'ell palTé jufqu'i ladite an- 
née mille quatre-cens ttente-qna> 
tre. Après cela nous entreront 
4ans un détail plus particulier de 
ce qui eft arrivé depuis ce tems- 
1^ juiqu'à nos jours, tant dans 
Florence t que dans le relte da 
L'Italie. 
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LECTEUR 

fir 4a Tradu£iim de 
UHISTOIRE DS FLORENCE. 

®îPlf3)0MME le Titre de cette 
55 C ^ Hiftoire paroit un peu 

noilient pas, je me fens obligé de 
les avertir que la Réfublique de 
Florence avoir tant de relation à 
tout le refte de ritalie, qu'il étoit 
iropoilible de parler de l'une fans 
que Tautre y ait beaucoup de 
part: ainfi, nous verrons ici beau- 
coup de chofes qui regardent le 
Vape^ le Royaume de Napks^ la 
République ae Vent le ^ la TXucbé de 

Ml- 
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Milan , & plufîeûrs autres Etatk 
confîdérables. Tout cela compo- 
fera une Hifloire prefque adm- 
plette de tqute Tltalie y pendant 
un tems qui eft afTez inconnu, 
quoique très fertile en évènemens 
re(narquable$. 

Mais* à Tégard de Florence^ 
Ton auroit affez de fujet d*être fa- 
tisfâit de cette leélure, quand mê- 
me Ton ne feroit qu'examiner les 
moyens & la conduite que la 
'Mai/on de Medicis z. tenue pour 
s'élever de la condition de fâar^ 
chand^X^ grandeur & à l'autorité 
fouveraine. Quelle milité n*en 
revient-il point à ceux qui font 
appelles au gouvernement des 
Républiques? Combien de leçons 
trouveront - ils pour conferver 
leur liberté , & pour prévenir les 
artifices & les moyens dont les 
ambitieux fe fervent pour en fap- 
per les fondemehs ? Il eft même, 
bon de découvrir à tout le Moûr 

"de 
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de ces dangereux artifices 9 afin 
que ceux qui voudroient les met*- 
tre en ufage en foient détournés 
par la confidération,que perfonne 
ne les ignore , & que leur Mine 
eft éventée. 

Nous apprendrons aufii à con- 
noitre, par l'exemple du Peuple 
de Florence , la difpofition natu- 
relle de toutes les. conditions qui 
partagent le Genre - Hu main 9 
parceque chacune ayant été en 
pofTeflion du gouvernement de 
cette Ville-là , nous y reconnoi* 
trons le penchant dés Grands, ce- 
lui de la Petite Noblefie & des 
gens de médiocre condition ; en^ 
fin, nous apprendrons ce dont le 
Menu- Peuple efl: capable, quand 
il eft le Maitre: & toutes ces con- 
iîdérations nous feront voir œani^ 
feftement, que, de quelque or«* 
dre dé gens que foit compofé le 
Gouvernement , il dégénérera 
toujours dans une Domination 

def- 
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defpotique & infupportable , sTl 
n'eil contrebalancé & reprimé 
par des loix maintenues dans tou« 
te leur vigueur. 

Les raifonnemens de Politique 
paroiiTent être naturellement de 
l'appanage de Mashiavel; aufli ne 
font-ils pas oubliés dans cette 
Hilloire % & fur- tout dans les ha* 
rangues dont elle eft remplie » qui 
font de très excellens modèles 
pour ceux qui font appelles à en 
faire fur ces matières, ou qui veu« 
lent amplement apprendre corn'- 
ment il faut s'y prendre pour 
tourner adroitement refprit des 
gens du côté qu*on fouhaitte. 

Mais, quand bien cette Hif* 
loire feroit trop particulière en 
elle-même au goût de bien des 
gens , n eft - ce pas aflez qu'elle 
forte des mains de Machiavel ^ 
pour la rendre digne de Tettîme 
du Public ? Les grands ouvriers 
impriment toujours fur leurs ou> 

vrar 
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vt^ges des caradères qui les dif* 
tinguent ; & quand les Faits qui 
font rapportés dans ce Livre ne 
feroient pas grands hors de-là, 
ils deviennent confidérables dès 
qu'ils font ramafTés & digérés pat 
un Grand Homme» qui connoic 
bien ce qui eft digne d'être re- 
marqué 9 & ce qui eft le plus 
propre à rendre une leâure uti- 
le. Si donc Ton prend bien Tef- 
prit de cette Hiltoire > qui eft 
celle d'un Peuple naturellement 
fin & prudent , Ton doit efpérer 
de fe rendre aufll habile homme t 
que par la leâure de quelqu'autre 
que ce foit. Ëc pour ceux qui ne 
veulent rien lire, que ce qui inté« 
reiTe, au moins» une des quatre 
Parties du Monde à la fois , ils 
n'ont qu'à lire des Gazettes, & les 
changemens des grandes Monar* 
chies» qu'on trouve dans tous les 
Abrégez de Chronologie ; ils au* 
ront par-là autant de plaifîr que 

ceux 
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ceux qui voyent jouer des machi- 
nes fans connoitre les principes dé 
leurs mouyemens. J'avoue néan- 
moins à cet égard • que nôtre Au- 
teur ne fait pas tant de réflexions 
politiques, que Tacite i mais, il ex«* 
pofe û bien les Faits avec les ref- 
forts qui les animent, qu'un lec* 
teur n'a pas de peine à en tirer de 
judes conféquences : & cette voie 
eft peut-être meilleure , qu'une 
autre» pour former Tefprit, par- 
ceque les penfées , que nous 
croyons produire de nous-mêmes» 
nous frappent plus, que celles que 
nous recevons des autres. 

I L fe pourra encore rencontrer 
des gens, qui trouveront , dans le 
cours de cette Hiiloire , des cîr- 
confiances qu'on eût pu omettre 
comme légères. Mais, tout le 
Monde n'eft pas en état de juger 
du choix qu'on en doit faire, & 
les plus habiles s'en rapporteront 
aifément an goût de TAuteur ,qui 

n'a 
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n'a pas paffé jufqu'ici pour un 
ignorant , ni pour un homme fans 
difcernemen^ 

J E fuppôfe donc qu'il n'a pas à 
craindre de reproches du côté de 
Tefprit; mais, oii ne lui fera pas 
la même juftice du côté du coeur; 
& quoique j'aye déjà dit quelque 
chofe poi;r f9 jullification dans.ma 
Préface fur fes ^ifcours T^litt^ 
ques^ je ne peux m'empêcher de 
faire remarquer ici un trait de fa 
franchife & de fon^amour pour la 
vérité : c'eft qu'il en dit de très 
dures fur le chapitre des Papes 
dans tout le cours de cette Hiftoi? 
re» qu'il dédie à un Pape même 
de la Mai/m de Mtdkif^ très puif- 
fant , & fon bienfaiteiir ; & , fans fe 
contenter de réciter plufieurs dç 
ces afFreufes véritez , dont la vie 
des IPontifes Romains eik remplie, 
il ajoute » Nous voyons encore au^ 
jourd\hut les mêmes chofes^ c^eft*à» 
dire, des guerres & des defordres 
{vodigieux arrivés en Italie, dont 

ces 
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tes Evéques ^ dît-il i ont prefqut 
toujours été Us boutefeux. Il con- 
clut , en difant , §lue c'eji ce qui fait 
que cette pauvre Italie ejî déchirée 
far tant de divifions , Ôf fe trouve 
dans un état fi malade. Ceft faire 
affez mal la Cour à Clément Vil. , 
pour un Politique tel que Machia* 
veL ^ Nos Curez de Paris Tenten* 
dent^bien mieux que lu!,lorfqu'en 
Corps ils difent plus de bien à 
leur Archevêque , qu'ils n'en au- 
roient peut-être dit à J e sus- 
Chris t & à fes Apôtres , s'ils 
euffent été fur Terre* Ce que 
j'infère de ceci, c'eft qu'un hom- 
me, capable de dire la vérité dans 
des conjonâures comme celle-ci, 
n'eft guères difpofé à la fupprimer 
par bafleffe, ou par intérêt. L'on 
ne dira pas non plus ici , que ce 
foit par llupjdité , ou par ignoran- 
ce; ainfi. Ton peut regarder cette 
Hilloire comme très fincere. 

SOM% 



•o 




® 2?^ C5® S^ ^^ ®® ^K 



SOMMAIRE 

DES 

MATIERES 

contenues dans ce premier To- 
me de VHiJioire de Florence. 

LIVRE PREMIER. 

PKB'MlEREMENTy T Jvant - PrùpOTT 
de r Auteur. Voccafion de la ruine 
de r Empire Romain. Les inondations des 
Barbares en Italie. La ruine G? la fon^ 
dation de plujieurs Filles fameufes- Les 
jlSlions de Belifaire ; celles de Narfetes. 
Vbijioire de Comund &? de Rofmunde ; 
^lle de Clefî , Roi des Lombards ; celle 
ternie IV^ *♦ de- 



MTI. SOMMAIRE 

de Théodoric, Roi des Gots. V ori- 
gine de la grandeur des Pafes , (^ com- 
ment f en divers tems , ils ont été cau/è 
de la ruine d'Italie. Le tems que les 
Lombards mt fsjfédi V Italie. Ùentri- 
frife (/"Urbain IL contre les Sarrazins. 
Vorigine de Venife. La Guerre entre 
les Vénitiens &? les Génois. X<ï Guer- 
re en plufieurs Endroits de r Italie. Le 
mmère des Grands Capitaines fui étûftti 
0M ftrvice des Primes d'Italie. 



XI- 



DES MATIERES, xxvir; 

LIVRE SECOND. 

L'ORIGINE de Florence. La eau» 
fe des premières diviftons fui y oni 
^egni. V ordre 6? la forme du Gouver» 
nement de cette République. Vhiftoire 
di Manfred, Ci^/^^j Gibelins, lâf les 
guerres entre les Guelfes 6f eux. Le re^ 
têur des Guelfes à Florence. La réfor^-^ 
fnation de la République de Florence. Le 
fartage de la Fille de Florence en ^ar- 
tier^. Vhiftoire de Jean délia Bella &? 
du nouveau trouble arrivé à Florencem 
L!^bift$ire du Seigneur Bertraccîo, qui 
fit couper la main à Lorré. Les dtfé* 
rens entre Cerqui 6? Donati , qui furent 
eaufe de grands troubles dans la Fille. 
Comment le Pape met Florence fous l'In- 
terdit. U arrivée de Charles de Valois 
é^ Florence. Comment le Seigneur Corfe 
Donati entre dans la Fille avec les éxi^- 
lez. Comment les Luquois ajfeurérent 
les affaires de Florence^ qui fut enfuit e af-' 
fligée de guerre £*? d'incendies. Ce qui re* 
garde Stinge , Château dans la Vallée de 
Grève. Vhiftoire d'Ugucion , Chef de 
la faSion des Bl^nc9 &f des Gibelins, 6f 



xxYiiT. S G M M A» I R E. 

dei Chefs du parti oppofé. Comment Dan* 
te fut banni avec les Gibelins. Les car- 
lamitez de Flerence. Sa nouvelle réfor* 
tnation. Lhijtcire de Caftruccioi Càftra-- 
canî de Luques. La manière de mettre^ 
les noms des Magifirats dans les bourfes-, 
four les en tirer au hazard.. Les maux 
^ue Caftracani fit aux Florentins. Les 
deux moyens dont fé fervoient les plus puif- 
fans Bourgeois de la Tille ^ pour Je mainte- 
nir 5 fcf augmenter leur grandeur. La con- 
juration, contre le Seigneur Jaques d'A- 
/2;obio. La ligue des Florentins avec les 
Fénitiens. ViUvaîion du Duc d^Athe- 
nés à la Souveraineté de F Etat. Les 
. ordres donnés par ce nouveau Prince j âf 
Ja mort dé plufiûurs des Citoyens. Les 
remontrances d'une partie des Seigneurs 
au Duc. Dé quelle manière (on ' Palais 
fut faccagé ; la confpiration faite contre 
lui ; comment ce Prince fut attaqué^ vain- 
cu , 6? chajfé de Florence ; [Vh'ijloire de 
[es manières {3 de [es mœurs. Comment 
h Seigneur André Strozzi attenta à là 
liberté de VEtat. Lhijloire de la Pejiè 
dont parle Bocace. , 



LX' 





DES-- M A T I E R'ES. xxav 



s; %.' ^^ 7^5i «bSS ^ 3 



LIVRE TROISIEME. 

L£ rccU des inmitiez , ^«i , procédans 
de r ambition , ont produit des trou- 
hles dam la 'Fille. Vhiftbire de la me/in- 
tiUigence des Albizzi fff des Ricci. Celle 
du Seigneur Real, Provençal. La loi 
contre les Gibelins. V introduSion du ter^ 
me d'Avertis. La remontrance d'un Ci* 
toyen aux Seigneurs. La caufe de la 
corruption qui règne en Italie. Le nom 
(^ les qualitez du Chtî des Guelfes. 
Les nouveaux troubles. La harangue de 
Louis GuicharcKn., Gonfalonier. La 
confpiration contre la République , dicou'* 
verte far Simon. Une nouvelle réforma^- 
tion de la Fille. De quelle manière Mi- 
chel deLandOj Càrdeur, fut Gonfalo- 
nier de Juftice par [on mérite. Une au* 
tre réformation dans la République. Z,V- 
hge de Michel de Lando- Vaccufation 
de plujieurs Citoyens pour avoir appuyé le 
retour des exilez. Linfolence du Sei- 
gneur. George Scali. Sa mort. Les 

** 3 éxi' 



XXX. SOMMAIRE 

exécutions 6? hs bamtifemens de pk/itars 
Citoyens. Le difcours du Seigneur Al- 
bert! à fis Collègues. La to&tume de 
créer le Confeil Général. Vbifinire de 
Jean Galeas Vifcontî-. Les difcours du 
Seigneur Véri. Lts jualitez que les 
Florentins demandent dans leur Gonfalo- 
nier. L'hijloire de Jaques Acciaiuoii. 
La mort de ^ueljues Citoyens. 



LI- 



DES MATIERES, n». 



JtjC (5© t3&* 




LIVRE (QUATRIÈME, 

COMMENT Philippe Vicontî /4- 
cha de fe rendre maitre de la Set'- 
gmurie de Gènes. Vbiftoire de George 
Ordelaffi , Seigneur de Fur H. De Jean 
de Medicis. La ligue renouvellée entre 
les Florentins (^ les f^énitiens. V Impôt 
appelle Catafte. Comment Carmignole 
conduit la guerre en Lombardie. La 
faix entre le Duc de Milan (^ les Ah 
liez 9 iâ quelles Villes djtmeurirent au$e 
Vénitiens. La mort de Jean de Medi- 
cis 6? fon éloge. Cofme fon fils lui fuc^ 
cède. La révolte de Vblterre contre tes 
Florentins. Ventreprife des Florentins 
sontre la République de Luques. Le ^Z- 
gât de Seravezze , & les plaintes d^un 
de /es bahitans à la Seigneurie de Flo^ 
rence. Vbiftoire de Philippe Brunellef- 

3ui , excellent ArcbiteSle. La défaite 
es Florentins par Piccinino. Le confeit 
de fuelfues Citoyens pwr cbafer Coïmo 

de 



.saxii. S O MM A I R E, dÈc.' 
de Medicis de Florence. La réfonjè de 
Nicolas d'Uzano. L' ajjignation fcf Ut 
comparution de Cofme de Medicis d€~ 
vant la Seigneurie. Sa prtjon. Son éxit 
à Padou'é. Son retsur à Florence. . 



HIS- 







HISTOIRE 

D E 

FLORENCE 

LIFRE.PRÉMIER. 



ES Peuples qui habitent les 
Climats da Noxt , au delà 
du Rhin & du Danube , étant 
nez dans un Pais fain, &, 
par confëquent, propre à la produc* 
tion, viennent fouvent à multiplier 
tellement , qu'une partie d*entr'eux eft 
obligée d'abandonner le Lieu de fa naif- 
iance, & de chercher de nouveaux 
Pais pour y habiter. Quand donc 
quelques-uns de ces Païs-là veulent ie 
îiwe IF. A dé- 
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décharger 3e la^ trcfp grande quantité 
de leurs habitans, voici l'ordre qu'ils 
y oblcrvent. Ils fe partagent en trois 
parties égales , .& également remplies 
de NobleSe & de Peuple , de Pauvres 
& de Riches. Ënfuite, celle de ces 
trois parties , fur qui le fort tombe , • va 
chercher fortune ; & les deux autres , 
étant déchargées de " ce tiers , retour- 
nent dans leurs maifons. Ces Peupla- 
des ont détruit l'Empire Romain , paQr 
la faute des Empereurs, qui, ayant 
abandonné Rome , le véritable fiece de 
l'Empire, pour demeurer à ConfSanti- 
nople, ont rendu, par cette conduite , 
la partie occidentale plus foible, ne 
pouvant pas la garder «fî bien; & ainfi 
ils l'ont expofée à la tyrannie de leurs 
Minières, & à TinvaHon des Barba^ 
tes. Véritablement , il ne falloit jpas 
une moindre lâcheté dans les Empe- 
reurs; une plus grande infidélité dans 
leurs Minifljes ; ni une attaque moins 
violente, ni moins opiniâtrée, pour 
ruiner un fi grand Empire , cimenté 
par le fang de tant* Grands Hommes^ 
Car , enfin , ce ne fut pas une feule 
inondation de ces Peuples, mais une 
conjuration de plufieurs, qui le défolé- 
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rent. Les premiers de ces ennemis , 
qui vinrent l'attaquer après les Cim^ 
bres * , que Marius ^ Bourgeois de Ro- 
me , défit , forent les Fiftgots f. Ces 
gens-là , après quelques combats don- 
nez fur les frontières de l'Empire , ob- 
tinrent des EmpereursJa permiflîon de 
s'établir fur les bords du Danube : & 
quoique de teras en tems^ & fur diffé- 
rens prétextes , ils le jettaflent fur les 
autres Provinces, ils furent pourtant 
toujours remis dans leur devoir par la 
puiflance des Empereurs, dont le der- 
nier, qui les défit glorieufement , fut 
Tbeodo/e z de forte qu'étant entrez fous 
fon obéïflance , ils n'établirent plus de 
Roi fur eux ; mais , fe contentant des 
gages qu'ils recevoient, ils vivoient 
lous l'autorité de l'Empire >, & combat- 
toient fous fes Enfeignes. Maïs , Theo- 
dofe laiffant , par la mort , jfrcad^us âc 
Honorius héritiers de fa Monarchie , & 
non pas de fa vertu & de fon bonheur , 
les tems changèrent avec le Prince. 
Theôdofe avoit établi trois Gouver- 
neurs fur les trois parties de l'Empire y 
Mufin fur l'Orient; SUticon fur rOcci- 

dent; 

-* C'étoient des Pcopict du Danemairc 
t Cell-à-dirc , les Cots d'Occident. 
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dent; & Gildon fur T Afrique. Tous 
ces gens-là, après la mort de leur 
maître, formèrent le deifein, non ieu* 
lement de gouverner, mais auflî de 
s'emparer chacun des Païs. qu'on lui 
avoit confiez. Dès l'abord, Ru£[n & 
Gildon furent détruits. Mais , Stilicon , 
plus diflimulé qu'eux , tâcha d'acquérir 
au crédit auprès des nouveaux Empe- 
reurs ; &, d'autre côté, de troubler 
tellement l'Etat, qu'il pût aifément 
c'en rendre maitre. Or, j>our com- 
mencer à leur rendre les Vifigots en- 
nemis , il leur confeilla de ne leur 
payer plus la penfîon ordinaire. Outre 
cela, ne trouvant pas que ce fût aflez 
des Vifigots pour . troubler. l'Empire , 
& fâchant que les Bourguignons , \qs 
François ^ les yandaUs^ & \t%Alains^ 
tous Peuples auffi du Septentrion, 
étoietit déjà en marche pour chercher 
de nouveaux Païs, il. fit enforté qu'ils 
fe jettaflènt fur les Provinces de ITEm- 
pire. Les Vifigots donc , ne recevant 
plus leurs penfions, établirent fur euit 
Jilaric pour Roi, & attaquant l'Em- 
pire , après plufieurs ^ccidens , ils ra- 
vagèrent l'Italie , prirent & faccagé- 
rent Rome. . Après cette conquête , ^ 
Alarlc mourut , & Atéulfc lui fucçé- 

da. 
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dz. ' 11 fe maria ^nfuite à Placidii^ 
fœur des Empereurs ; & , par cette 
Alliance , il demeura d'accord avec 
eux , qu'il iroit fecourir les GauUs de 
VEfpaffie^ qui étoient attaquées par 
les Vandales , Bourguignons , Alains , 
& François , qui y avoiènt été attirez , 
comme nous venons de dire. Il arri«- 
va de-Ià, que les Vandales, qui s'é- 
toient emparez de cette partie de l'Ef- 
pagne, appellee Bétiqui^ fe voyant 
maltraitez par les Viiîgots , fans y pou- 
voir apporter de réside , prirent vo»- 
lontiers le parti de pafler en Âfrtjue-y 
y étant invitez par B^nifaci^ qui en 
étoit Gouverneur, & qui, s'étantré* 
volté contre l'Empereur j appréhen- 
doit d'en être châtié : deforte que 
les Vandales fe rendirent maîtres de 
l'Afrique fous la conduite de Genfériù 
leur Roi. 

Pendant tout cela, Tbiodoft^ fils 
^Arcaiim , avoit fuccédé i l'Empire; 
& comm^ il ne fe mettoit pas en pei^ 
ne des affaires d'Occident , il donna 
lieu à toutes ces Peuplades de penfer à 
s.'affermir dans leurs conquêtes. Ainfî , 
les Vandales domi noient en Âfriqai^ 
les Alaintf & les Vifigots en Efpagne^ 
les François & les Bourg^gnons , non 

A 3 feu* 



C. 



6 Histoire 

feulement conquirent les Gaules, msîs 
même chacun de ces Peuples impofîi 
fon nom à la partie qu'ils en avoient 
conquife : de forte que Tune d'elles fut 
appellce la France^ l'autre la Bourgogne. 
Les heureux fudcès de ceux-ci dé- 
terminèrent de nouvelles Peuplades à 
venir démembrer l'Empire ;& d'autres 
Peuples, appeliez ItsHuns, s'emparè- 
rent de la Panmnit , Province fituée en 
de^a du Danube ; & comme elle a 
pris le nom de fes nouveaux conqué- 
rants, on l'appelle aujourd'hui la hon-^ 
grie. Ce qui augmenta encore ces def- 
ordres fut , que TEmpcreur, fe voyant at- 
taqué de tant de. cotez , traita , tantôt 
avec les Vandales , tantôt avec les 
François., efpçraftt diminuer par-là le. 
nombre de fes ennemis. Mais, cela 
augmenta le crédit & la puilTance des 
Barbares, & diminua, par conféquent, 
la force & la réputation de l'Empire. 
La BreUgm même , qu'on appelle au^ 
jourd'hui Vjingkterre, ne fut pas ëxem- 
te de ces inondations ; car , les Bre^ 
tons, redoutant les François leurs nou--^ 
veaux Voifins , & voyant que l'Empe- 
reur ne pouvoit pas ks détendre , ap- 
fellérent à leur fecours les JnglQts, 
euples d'Allemagne , (qui acceptèrent 

ce 
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ce parti ; & , fous la conduife de Foti- 
^^r leur Roi, ils vinrent pour les pro- 
te'ger : ce qu'ils firent d'abord ; mais ^ 
cnfuite , ils les chaflerent de Tille , qu'ils 
habitèrent après cela tous feuls, &,. 
de leur nom, i'appellérent Angleterre.' 
Mais , les habitans , chaflez de leur 
Patrie , devinrent féroces par la nécef- 
fité; & quoiqu'ils n'euffent pas eu le 
courage de confer ver leur propre Païs , 
ils ne iaiflTçrent pas de former le defleini 
d'entrer dans celui d'autrui. Ils paiFé* 
rent donc la Mer avec leurs familles, 
& s'emparèrent des Lieux le» plus pro- 
ches; &, de leur nom, appellérent 
Bretagne le Païs où ils s*arrétérent. 
Les liuns y qui , comme nous avons 
dit, avoient conauis la Hongrie, s'é- 
tant liguez avec d'autres Peuples , ap- 
peliez Gipides , Erules , Turin^iens , & 
OJjrogots ♦: tout ceux-là, dis-je, fe 
mirent auflî en marche , pour trouver 
de nouveaux Païs ; & , ne pouvant en- 
trer dans la France , qui étoit gardée 
par les Barbares ^ ils vinrent en Italie, 
lous Jttila leur Roi , qui , pour régner 
feul , avoit depuis peu tué :Bleda fort 
frère; ce qui l'ayant rendu très puiL 

fane, 

♦ Ccû à- dite, les Gûts d'Orient, 
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fant , Jndark^ Roi des Gépides^ & 
yUamir , Roi des Ofirogûts , devinrent 
comme fes Sujets. Attila donc , étant 
venu en Italie, afliégea jffuilée*j qui 
l'arrêta deux ans fans trouver d'oppo- 
lition à ce deflein ; & pendant le îîe- 
[e il ravagea tout le Pais d'alentour, 
\c difperfa tous fes habitans; ce qui 
donna la naiflance à la Ville de Feni* 
ffj comme nous le dirons dans fou 
lieu. «^ 

Apre' s avoir pris & faccagé jf^ui^^ 
lie y avec plufieurs autr^es villes > il 
prit fa route du côté de Rome , qu'il 
épargna, à la prière du Pane, pour le- 
quel il eut tant de reipetl , . qu'il for- 
tit d'Italie , & fe retira en Autricbi , 
où il mourut. Après fa mort, Féla^ 
mir^ Roi des Oftragots^ Se les Chefs 
des autres^ Nations , prirent tes armes 
contre ienric & Ettric fes enfans^ dont 
ils tuèrent l'un, & obligèrent Pautre, 
avec les Huns , à xepauer le Danube , 
& à retourner dans leur Faïs ; & les 
Oftrogots & les Gipides s*établirent ea 
Hongrie ; & les Erules & les Turingiens 
demeurèrent de Tautre côté du Danu- 

be. 

♦ Ceft la Capitale du Frioul , & un Patriar- 
chat à prefcBt fujet aux Vénitiens. 
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te. Quand Jttila eut laiffé Tltalie» 
Valenttnienj Empereur d'Occident , fit 
la réfolution de la rétablir ; & , tfia 
d*être mieux en état de la défendre 
contre les Barbares y il quitta Rome ^ 
& mit le fiege de TEmpire à Rà^ 
venne. 

Tous ces^ malheurs, que TEmpire 
d'Occident avait efluyez , avoient 
obligé TEmpçreur d'Orient, qui de- 
meuroit à Confiantinople y d'en accor-* 
der la pcfTeflion à d'autres, comme 
d'une chofe qui Tengageoit à de très 

S;rands dangers , & à plufieurs grandes 
épenfes. Souvent même , & fans lui 
en donner avis , les Romains créoient 
im nouvel Empereur pour les défen- 
dre, fe voyant abandonnez par l'autre. 
II y en àvoit aufll qui ufurpoient cet 
Empire , comme il arriva 4 dans ce 
tems-là j car , après k mort de Falen- 
tiniffiy Mapcime s'en empara, & con» 
traignit Eudonie ^ femme du défunt^ 
de l'époufer. Mais, comme elle fou? 
liaittoit de fe venger de cet affront ^ 
lie pouvant pas ^ étant du Sang Impé- 
rial , fe réfoudre à fupporterf Alliance 
d'un fimple Bourgeo», elle encoura-^ 
gea fous main Genféric , Roi des Fan^^ 
é/alis^ & Maître de TAfrique, à venir 

As m 
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en ItaKe , dont elle lui fit voir la facîv 
lité de la concjuête, & la grande ultili- 
té qu'il en tircroit. Ce Roi , étant 
donc attiré par un (i riche butin, ne 
perdit point de tems pour fe rendre à 
Kome ; & Tayant trouvée fans défenr 
fe , il la faccagea, & y demeura qua-r 
torze jours» Il prit , outre cela , plufieur» 
autres Places en Italie ; & , enfin, étant 
chargé de richefles ,. lui & fon Armée ^ 
il s'en retourna en Afrique. . Les Ro* 
mains 9 après être retournez à Ronie, 
créèrent pour Empereur jîvitus Rof 
main en la place de Maxime , qui étoit 
mort. Enfin, après plufieurs évène- 
mens arrivez en Italie & ailleurs , Se 
après la mort de plufieurs Empereurs^ 
l'Empire de Conftantinople tomba en«- 
tre les mains de Zenon ^ & celui de. 
Rome entre celles. d'Qr^^?^ & d^juiuftu'- 
le fon fils , qui s'en rendirent maîtres 
par fourberie. 

Or, pendant qu'ils, efpér oient fe 
conferver par la force, les Eruks & 
les ^uringfenSy qui, après la mort d'^f/- 
iilay s'étoient établis aa-delà du Danu? 
be, ayant fait ligue enfemble fous 0^ 
doacre leur Chef , vinrent en Italie ;âc 
tes Lombards^ Peuples auflS du Nort, 
étant venus foiis la conduite de Gedolè 

leur 
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tetfr Roi , entrèrent dans les Pais* que 
€es premiers Jaiflbient vuidefs , & fu- 
Fenty comme .noys dirons ailleurs, le: 
dernier fléau de l'Italie. Odoacrc ^éx^Xit- 
donc entré dans ces Païs-là , vainquit. 
& fit mourir Orefie auprès de Pavie y 
& jfuguftule fe fauvaj par la fuite. A- 
près cette viôoire , afin que Rome ,. 
avec le changement de Maitre chan- 
geât aulfi de titre , Odoacn fe fit ap- 
pelJer Roi de Rome , & il fut le premier 
de tous le& Chefs des Peuplades, qut 
{aifoiênt -alors des^ courfes dams le, 
Monde,, qui commençât à faire {a de- 
meure en Italie : car , tous les autres ,, 
après Tavoic dépouillée , avoient cher- 
ché d'autres demeures , , , (bit qu'ils^ 
çraigniflent de ne pouvoir la confer- 
ver, parce qu'elle pouvôit être facile- 
ment fecourue de t'Empereur d*Orient „ 
{bit pour quelqu'autre raifon inconnue. 
Cependant, dans ces tems-lày. 
ïanden Empire Romain étoît réduit 
fous la puiflance de ces Princes - ici.. 
Zenon y régnant à Conftantînbi)Ie , comr^ 
mandûit à tout l'Empire dî'Orient : les; 
Ofirogotz tenoient la Méfie ôcAz. Pan- 
nme ♦ :, les Fîfiifts , Ics^ Sueves ;, &: 

les» 

^ Ceft flDJonrd'hui la BôfnU 6c la Stuviu 
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les Alatns regnoienc en Gafune & en 
Efpagne: les Fandaks en jîfriqui: les 
François & les Bourgmgmns en GauU:^ 
& les JSr»/f s avec les Turingieris s'étoient 
emparez de l'Jtalie. Le Royaume des 
Oftrogots étoit tombé entre les mains 
de TÉeoJaric , neveu de Vélamir , lequel , 
étant en bonne correfpondance avec 
Zenon, Empereur d'Orient, lui écri- 
vit: ^'il paroijffhit étrange à fes Sujets^ 
qui* étant Us plus vaillants de tous les Peu-^ 
fies , ils ne fujfent pas les plus pmjfant$ 
in Etats ^ ^ fu'il ne pouvait pas les re- 
tenir dans les bornes de h Pannonie : en- 
forte jue^ fe voyant obligé de leur laijfet 
f tendre Us armes & aller chercher J^au* 
très Pats y if jugeoit à propos de lui en 
donner avis auparavant^ afin fu*il fût y 
fourvWy en leur accordant^ éf bon gré y 
mn Pats ok ils pujfent vivre avee plus 
J*bonneur & jplus de commoditez. Ze- 
non^ en partie par appréhenfion , & en 
partie fouhaittant de chaiTer Odoacre 
d'Italie, accorda à Theodoric d'aller 
contre lui, & de prendre poffeflîon de 
l'Italie* Il partit donc âimi-tÔt de fes 
Etats , oà il laifla les Gépides , Peuples 
avec qui il étoit iié d'amitié , & étant 
venu en Italie, il tua Odoacre avec 
fon fils ; &, fuivant l'ulkge déjà étjâ>fi , 



i.^ 



il prit le titre de Rûi iltaUi^ & éta<- 
blic fa demeure à Ravenne , par les 
mêmes raifons qui y avoient porté Va* 
lentinien.^ Thcodoric étoit im très 
Grand Homme , & pour la guerre^ 
& pour- la paix , deibrte qu'il étoit le 
vainqueur de fes ennemis & le bien- 
faiteur de fes Peuples. Il dif^ibua les 
Oflxogots dans les Provinces , avec 
leurs Chefs , pour les commander à la 

{juerre , & pour les moriginer durant 
a paix. Us accrut Ravenne, rétablit 
Rome; &, excepté le maniment des 
armes , qu'il ne leur rendit pa^ , il fit 
d'ailleurs aux Rolnains . tout Thonneur 
poflible. U retint dans leurs limites 
Cous les Rm Barbares qui avoient dé» 
membre l'Empire; mais, il le fit par 
k fèul fecours de fon autorité, fans é* 
tre obligé de prendre les armes. U fit 
des Forts & des Citadelles entre le 
bout du Golfe Adriatique & les Alpes ^ 
afin de mieux fermer le pailage aux 
nouvelles inondations des Barbares 

?uî aurdient encore envie de ravager 
Italie : & fi tant de belles qualités 
n'avoient point été gâtées fur la fin 
de fes jours par qpèhjues cruaùtez 
qu'il exerçea , particulièrement cnver* 
Siwma^e & Boia , PerfoiOnages de 
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grande fainteté , fur des foupçons d'E- 
tat , fa mémoire feroic dans une parfai- 
jtement bonne odeur ^ & digne d'être 
glorieufement célébrée : car ^ ce fut 
par fa bonté & par fa valeur que Ro- 
me , l'Italie , & toutes les autres Pro- 
vinces de l'Empire d'Occident , fe dé- 
livrèrent des fléaux continuels dont 
elles avoient été battues pendant tant 
d'années par les courfes des Barbares y 
& par fon moyen eHes fe rétablirent 
dans un bon ordre, & dans un état af^ 
fez heureux. Car, il efl vrai , qjue s'il 
y eut jamais des tems fâcheux poui? 
l'Italie & les autres Provinces , ce fut 
fans doute ceux qu'on pafla depuis ^/r- 
fadiur & Honorius jufqu'à Thêodoricy 
paifque, fi Ton confidere quel préju- 
dice un Etat reçoit par le changement 
de Maitre ou de Gouvernement, fani 
qa'on, y faflfc entrer une force étrange^ 
re , maiâ par la feule difcorde qui ei^ 
vient dans le Païs , où les momdres 
nouveautez apportent avec elles la j:ui- 
ne de l'Etat le plus puiiTant , on pour- 
3Fa aifément comprendre combien Tt 
taîie. & les autres Provinces fouffrircnt 
dans ces tems-là par le. changement de 
GmvememetU <^ de Z^/^r, de Coutumes ^ 
d& manière de vi^^,de Rdigion ^à! Ha- 

bits^ 
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tUSy,de^ Langues j &, de leurs propres 
^019!^ mêmes : car , toutes ces chofes'- 
là, fans les prendre toutes enfemble, 
mais feulement féparément ^ fans lea 
fouflfrir , ni même les voir , feroient 
frém/r , par la feule imagination , Ta- 
me la plus ferme & la plus courar 
geufe» 

D E^ tous ces çhangemens vinrent le» 
commencemens & les augmentations^ 
auili bien que la deflruélion & la déca* 
dpnce , de plufieurs Villes. Entre cel»- 
les q^ périrent on compte jf(^ilée\^ 
X uni , Cbiufi , Pofoknii , FUf$îe , &. 
plufieurs autres. Entre celles qui eu- 
rent alors leur origine il faut compter 
Venife^ Sienc^^ Ferrare^ VJquihj&, plu- 
fieurs autres Places & Châteaux , dont 
Je ne parlerai point ^ pour éviter la 
prolixité. Celles qui s accrurent , fu«^ 
rent Fkrence^ Gine^y Pife^ Milan , Isfa- 
fies , & Boulogne ^ auxouelles il faut 
joindre la deftruflioa oc le rétablifle- 
ment de Rome ^ & de beaucoup d'au*' 
très , qui furent auffi détruites & rebâ- 
ties. Au milieu de ces defolations , & 
de ces nouveaux Peuples ». on vit nai* 
ire de nouveaux langages » comme cela 
fe remarque dans ceux que l'on par- 
fe en Fraace^x en Efpagûe^, & en Ita- 
lie,, 
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£e , qui étant mêlez avec la langue na- 
turelle de ces Barbares ôc Tancien lan^ 
gage de Rome , il s'en eft formé d'au- 
tres efpeces différentes. Outre tout 
cela, les Provinces y les Lacs y les Ri- 
vières , les Mers , & les Gens mêmes , 
ont changé leurs noms : car , la ir j»- 
ce j YEJpagnej& Y Italie ^ font remplies 
de nohis nouveaux, & fort éloignez 
des anciens ; comme , fans aller plus 
loin , cela fe voit dans les noms de la Ri- 
vière du Pô , du Lac de la Garde , & de 
V Archipel y qui font à j^efent connus 
fous des noms bien différens des an- 
ciens. Les Hommes aufli , de Ce fars & 
de Pompées , font devenus des Pierres ^ 
des 'Jeans y &, des Mattbieus. 

Mais, entre tous ces changemens » 
il n'y en eut point de plus grande con- 
féquence , que celui qui arriva dans la 
Heliiion ; parceque la coutume perfua* 
dant V ancienne , & les miracles autori- 
fant la nouvelle ^ cela faifoit naître des 
troubles & des diflenfioAs terribles en- 
tre les hommes. Encore , fi la Religion 
Chrétienne eût été imiforme , il n'y - 
luroit pas eu de (î grands defordres: 
mais , r£^life de Rome , celle de Ra« 
venue , & la Grecque , étant en dif^ 
iènfion , auffî bien que les Héréti- 
ques 
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ques & les Catholiques , cela cauià une 
infinité de maux au Monde ; témoin 
Yjîfrique^ qui fbufirit plus de miferes 
par ÏJtriamfme^ qui avoit infeflé les 
yaniaks^ que parleur avarice & leur 
cruauté. Les hommes , vivant donc au 
milieu de tant de petfécutions , por- 
toient peint fur le vifage le trouble de 
leur efprit; car, outre les maux^infinis 
qu'ils enduroient , la plupart d'entr'eux 
ne pouvoient pas même avoir leur re- 
fuge à Dieu , qui eft la retraite de tous 
les malheureux , parceque la plus ^an-» 
de partie ne fkcnant à quelle Divmité 
ils dévoient recourir^ & manquant dé 
tout iecours & de toute eipérandc , ils 
mouroient d'une manière miferable. 
Theodoric donc méritoit de grandes 
louantes , en ce que fa première penfée 
fut^ oc faire ceuer tous ces defordres^ 
enforte qu'en trente-huit ans, qu'il régna 
en Italie , il la rétablit à un tel point » 
gu'on n'y voyoit plus de marques de 
ies anciennes fouiFrances. Mtis , après 
la mort de ce bon Rcâ , l'Etat étant 
parvenu entre les mains (Xjîtalaric, fils 
de fa fille jlmalazonte , jl retomba bien- 
tôt dans fes premiers malheurs , la for- 
tune n'ayant pas encore déchargé tou^ 

te 
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te fa colère ; car , Atalaric mounit pea 
de tems après Ton grand père, &'le 
Royaume étant fous le gouvernement 
de fa mère, elle fut trahie par Theth- 
dut , qu'elle avoit appelle pour lui aider 
à le gouverner. Ce fcélérat ayant fait 
mourir cette Princeflè , & ufurpé le 
Koyaume , il fe rendit odieux aux 
Oftxogots ; ce qui donna le courage k 
Jufiinitn-àe, penier à le chafler d'Italie» 
il commit donc la conduite de cette 
expédition à Bellifaire , qui avoit déjà 
chafFé les Vandales d'Afrique , & réu- 
ni à r£mpire cette partie qu'ils en z* 
voient démembrée. 

BjiLltsAïKB conquît d'abord I2 
Sicile; & pafiant de*la en Italie, il: 
prit Naples & Rome. Mats , les 
Gots , voyant ces pertes , tuèrent 
Theodat leur Roi y comme enr étant la 
çaufe, & élurent en fa phQO f^itigetSy 
qui , après quelques rencontres , ^ fut 
aflîégé & pris dans Ravenne par Bel- 
lifaire. Mais , devant que ce Général 
eût entièrement terminé cette guerrcy 
l'Empereur le rappella, & mit en fa 
place Jean & FùaU , tous deux fort 
éloignez de l'honnêteté & de la valeur 
de Bellifaire. Cela redonna du coura-- 

gô 
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e aux Gots y qui élurent pour kar 
ci Ildouadi^ Gouverneur de Vérone. 
A celui-ci, gui fut tué, fuccéda 7V;/V 
la , qui battit les Armées de l'Empe- 
reur, reconquit la Tofcane, & rega- 
gna fur ces dénéraux dé Juftinien pref- 
que tout ce que Bellifaire avoit con- 
quis. C'eft ce qui fit réfoudre l'Em- 
pereur de le renvoyer en Italie : mais » 
il y revint avec fi peu de forces , qu'Û 
eut peine à . ne pas perdre toute la ré- 
putation qu'il sétoit acquife par fes 
premiers exploits ; car , Totila prit 
Rome fous les yeux , pendant qu'il é- 
toit à Oflie avec l'Armée impériale. 
Mais , ce Roi voyant qu'il ne pouvoit 
garder cette Ville , ni l'abandonner, 
avec honneur , il la détruifit prefque ^ 
toute , en chalîa le Peuple , & emme- 
na avec lui les Sénateurs j &, mépri- 
faut Bellifaire, il pafFa encore en Ca- 
labre , pour combattre des Troupes 
qu'on Im enyoyoit de Grèce. Bellifai^ 
re, voyant donc Rome abandonnée^ 
fprma le glorieux deffein de la réta- 
blir ; car , y étant entré , il rebâtit avec 
une diligence extrême fes murailles , & 
y rappellk les habitans. Mais , la for- 
tune traverfa ce beau deffein ; car , 
Juflimeft étant dans ce même tems at- 
taqué 
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uqué par }es Par thés, il rappella Bek 
lifaire, qui,poar obéir à TÉmpereur 
ibn maitre , abandonna Tltalie à la di& 
crédon de Todla, qui reprit encore 
Rome : mais , il ne la traita pas com* 
me la première fois ; car , à la prière 
de Saint Beiioift, qui étoit alors en 
grande réputation de fainteté, il fe 
mit au contraire à la rétablir. 

Cependant, Juftînien fit la paix 
avec les Parthes ^ & comme il étoit 
fur le point de renvoyer du Monde 
au fecours de l'Italie, les Efclavous ^ 
nouveaux Peuples Seftentrsonaux , ayant 
pafle le Danube , & donné fur YJllyrk 
& fur la firacê , l'en empêchèrent : 
^efcN*te que Totila acheva de conque* 
rir prefque entièrement cette beUe 
partie de l'Empire. Mais Juflinien, 
ayant vaincu les Ëfdavons, renvoya 
fes Armées en Italie, fous la conduite 
de Narfes , homme fort expérimenté 
au métier de la guerre , qui défit Totîla, 
& le tua ; ain(î , les rechapez dçs Gots 
fé retirèrent à Pavie , où ils prirent 
Teia pour Roi. D'autre côté , Narfes , 
après fa viûoire, prit Rome; & en- 
fin il livra bataille à Teia auprès de Nth 
cira^oti il le défit, & le tua. Cette vic- 
toire éteignit Je nom de Gati en Italie, 

où 
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où ils avoient régné foixante*&-dix ans » 
depuis Jbeûdùric leur Roi jufques à 
Teia. 

Mais, fi-tôt que Tltalie fiit délivrée 
des Gots, Juftimem mourut, & eut 
pour fucce&ur JuSin (on fils , qui ^ 
par le confeil de S^bie fa femme ^ 
rappella Narfes d'Italie, & lui donna 
pour fucceflèur lÀngin. Celui-ci fuivit 
la coutume des autres , de demeurer à 
Raveme ; & , de plus , il donna une 
nouvelle face aux affaires dans toute 
l'Italie: car, il ne mit pas des Gou* 
verneurs fur les Provinces , comme a* 
voient fait les Gots; mais, il établit 
fur toutes les Villes , & fur les Places 
de quelque conféquence , des Chefs , à 

âui il donna le nom de Ducs. Même , 
ans cette innovation , il ne marqua 
aucune diftinâion pour Rome , dont il 
êta les Confuls & les Sinauiers , qui a- 
voient été confervez ju(qu'à ce tems- 
là, & lui donna auffi un Duc^ qui lui 
étoit envoyé tous les ans de Ravenne ; 
mais celui , qui étoit établi de la part 
de l'Empereur dans cette dernière Vil- 
le, eut le titre à' Exarque. Ce non* 
veau partage de l'Italie hâta fa perte ; 
car ^ il en £icilita la conquête aux Lûm^ 

hardsi 
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bards; ce qui vint dé ce que Narfcs 
étoit outré contre TEmpereur , qui Ta- 
voit dépouillé de ce Gouvernement , 
dont il s'étôit rendu fi digne par fa va- 
leur & par fes belles aftions : & ce 
Prince ne fit cette injuftice , que pour 
fatisfaire le caprice de Sophie ^ laquel- 
le même , revoyant cet excellent Capi- 
taine, lui dit mille outrages, le mena- 
çant de lui mettre un^ quenouille à la 
hain ^ (^ de k renvoyer filer avec les 
autres Eunuques. Ce Gran4 Homme 
donc , poufle à bout pur ces mauvais 
traitemens , perfuada à jllboin , Roî 
des Lombards , <jui regnoit alors en 
Hongrie , de venir conquérir Tltalie. 

Nous avons dit ci-defTus, que les 
Lombards s'étoient rendus les maîtres 
des Païs d'auprès le Danube, que les 
Erules & les Turingiens avoient aban- 
donné i lorfque , fous la conduite de 
leur Roi Odoaçre , ils vinrent en Italie. 
Ces Lombards donc demeurèrent - là 
quelque tems , jufqu'à ce qu'ils euflent 
pour Roi cet jllboin , qui étoit un hom- 
féroce & entreprenant , & qui , leur 
faifant palier le Danube , combattit . 
Ccmmode, Roi des Gépides\ qui re- 
gnoit en Pion grie,& le défit. Et, par* 

mi 
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mi les prîfonnîers /ayant trouvé Rofi^ 
ffionde*, ûIIq de Commode ^ il Tépou^, 
s^empara du Royaume , & , pour mé« 
moire de cette grande viftoire, il ie 
fit faire une tafle dû tefl: de fon beau« 
père, dans laquelle il bûvoit d'ordinai- 
re ; ce qui fut un prodige de brutali- 
té. Mais NarfeSj qui, pendant la 
guerre des Gots , avoit eu correfpon- 
dance avec lui , Tappella en Italie ; & 
ce Roi laifla la Pnnnonie aux Hongrois ^ 
qui , après la mort à' Attila , étoîent 
retournez dans leur Païs, Sa il s'en 
vint en Italie , laquelle étant divifée 
par tant de faftions , il s'empara pref- 
que tout d'un coup de Pavie , de Mi* 
Un y de Ver (me ^ de Ficenfe^ de toute 
ia fbfcane , & de la plus grande partie 
de la Romagne. Croyant donc que de (i 

grandes & fî promptes conquêtes lui 
onneroiefit bientôt toute l'Italie , il 
fit un grand fellin à Ferom » & à for- 
ce de boire , étant devenu comme en- 
ragé, ii fit préfenter à Rofimonde le 
teft de Cofmn$de , qui iê trouva plein 
de vin, lui difant hautement, ^e^ 
dans une fi grande réjouïjfance , • il enten» 
dêit qu'elle la célébrât ^ en buvant avec 

Jen 
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fon péri. Cet ordre fut un coup de 
poi^ârd pour cette pauvre Princefle , 
qui réfolut de s'en venger -, & , fâchant 
qu'un jeune Gentilhomme Lombard , 
courageux & robuilë , qu'on appelloit 
jiltnachilde ^ étoit amoureux dune de 
fes Demoifelles^ cette Reine obligea 
la Demoifelle à foufFrir qu'elle couchât 
en fa place avec uilmacbildi^ qui, fâ* 
Ion le rendez- vous ou'on lui avoit don- 
né , vint dans un Lieu obfcur , & (e 
coucha auprès de la Reine , ^u'il trai- 
ta comme la Demoifelle : mais ^ Rop^ 
mnkU s'étant déclarée, elle lui mar- 
qua, ^V/ devêity m tuer k Rêi^ l^ 
enfwtela fojfider avec le Heyaume; eu 
s'aj/eurer que le Roi le fereit mourir cerna- 
nte ayant vielé la Reine. Ahnachilde 
voulut bien s'engager à tuer le Roi; 
mais, le coup étant fait , & voyant 

au'il ne leur étoit pas aifé d« s'emparer 
uRoyaupnie,à caufe de l'amitié que les 
Lombards avoienc pour le défunt, ces 
nouveaux amants pillèrent le tréfor 
royal, & fe retirèrent à Ravenne au- 

Erès de Lengin , qui \ts reçût avec 
onneur. 

Pendant toutes ces traverfes, 
rSmpereur mourut , & libère lui fuc« 
céàa i mais , lans pouvoir peafer à 

l'I- 



DE FconENCE, Uvn L %s 

ricalie , parceque la guerre des Par- 
thes lai donnoit ailez d'occupation* 
Cette conjon£lure fit naitre la penféc 
à Longin de fe faire Roi des Lom- 
bards & 'de toute Tltalie , par le moyen 
de la Reine Rofimonde & de fon tré'> 
for. U conféra donc avec elle fur ce 
projet , & lui ^perfuada de l'époufer a* 
près avcHr fait mourir jîlmacbilde: ce 
qu'elle accepta ; & ayant fait empoi- 
Ibnner une taffe de vîn , elle, la lui pré- 
, fenta de fa propre main, dans un tems 
qu'il étoit fort altéré, en fortant du 
bain. Mais , fi-tôt qu'il Teut bûc à de- 
mi , fe fentant frappé en dedans , & 
^n voyant bien la caufe, il força la 
Reine à avaler le refle ; ce qui les fit 
tous deux mourir fort promptement , 
t& ôta à Lon'gin l'efpérance de deve^ 
ûir Roi. 

Cependant, les Loml^ards s'é-^ 
tant afTemblez à Pavie, qu'ils àvoient 
faite la Capitale de leur Royaume ^ 
couronnèrent. C/p/î, qui rebâtit Imola^ 
que Narfes àvoit ruinée , & prit Rimini 
& prefque tout ce qu'il y avoit de 
Places jufqu'à Rome : mais, il mourut 
au milieu de fes conquêtes. Ce Roi fut 
fi cruel , non feulement aux étrangers , 
mais même à fes propres Sujets y que 

fom IF. B Its 
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les' Lombards , étonnez de la puiflan* 
ce royale , ne voulurent plus le don- 
ner de Rois; mais, ils établirent fur 
eux trenie Ducs ^ pour gouverner en 
leur place. Ce changement fut caufe 
que ces Peuple» ne conquirent jamais 
toute ritalie , & que leur Royaume 
n'alla jamais plus loin que Benevent^ 
pendant que Rome , Ravenne , Crénuh 
fiCj Mantoué^ Pddouè\ Mon/elice y Par^ 
me y Boulogne y Fienzay Fourliy Céfiney 
ou tinrent bon longtems, où même ne 
tombèrent jamais entre leurs mains: 
car y n'ayant point de Roi , ils n'é- 
toient pas fî-tôt difpofez à faire la 
guerre ; & après qu'ils forent retombez 
Jous cette efpece de Gouvernement , 
ils n'étoient pas H foûmis qu'aupara** 
vant , étant bien plus propres à former 
& à entretenir parmi eux des faâions , 
parce qu'ils avoient goûté la liberté 
pendant un tems. Ce fut donc ce qui 
retarda leurs conquêtes, & qui enfin 
les fit chafler d'Itajie. 

Les Lombards donc étant en ces 
ternies , Longin & les Romains firent 
la paix avec eux, aux conditions que 
chacun quittât les armes & jouît pai- 
fiblement de ce dont ils étoient maitres 
les uns & les autres. Dans ces temsr 

là, 
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là, les Papes commencèrent à faire 
monter leur autorité bien au-delà de 
ce qu'elle avoit été jufques alors ; car, 
les premiers , après Saint Pierre , é- 
toient révérez par la fainteté de leur 
vie & par leurs miracles ; & ces grands 
exemples accrurent tellement la Reli- 
gion Chrétienne , qu'enfin les Princes 
mêmes furent obligez de TembrafTer, 

})oùr éviter & étçindre toutes les divi- 
îons & les delbrdres que cela, produi- 
foit dans le Monde. L'Empereur é- 
tant donc devenu Chrétien , & s'étant 
retiré à Conftantinople , cela fit aller 
l'Empire Romain en décadence , com- 
me nous l'avons déjà dit , & augmen- 
ta l'autorité de l'Ëglife Romaine. Ce- 
{>endant , l'Italie ayant toujours été 
bûmife aux Empereurs, ou à des 
Rois, juf^u'à la venue des Lombards, 
les Papes ne prirent point d'autre au- 
torité dans tous ces tems-là , que celle 
que leur attiroit la vénération qu'on 
avoit pour leur fainteté & pour leur 
bonne doârine : & , d'ailleurs , ils 
obéïflbient aux Empereurs & aux Rois , 
qui quelquefois en ont fait condamner 
à mort , & fouvent ils les emçloyoient 
à leur fervice, lorfqu'ils en avoient be- 
foin. Mais, ce qui les fit regarder 

B 2 corn- 
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comme des gens de co.nfëquence dans 
les affaires dltalie , ce fut de ce que 
le Roi Theodoric alla demeurer à Ra- 
venue ; car , Rome étant fans Souve- 
rain, les Romains avoient plus le 
moyen de xecourir aux Papes , Se de 
s'accoutumer à fe foûmettre à eux: 
ce qui poûittant n'augmenta pas beau- 
coup leur pouvoir; & tout^e que pût 
faire l'Eglife Romaine ^ fut , d'avoû: le 
pas devant cefle deRavenne. Mais, 
la venue des Lombards ayant diviie 
l'Italie , cela donna lieii aux Papes de 
iè rénxiller *; parcequ*étant prefoue 
maitres à Rome, l'Empereur & \ç^ 
Lombards avoient également des é- 
^ards pour eux ; c'eft 4:e qui fut cau- 
le que les Romains traitèrent avec ces 
Princes^ non comme Sujets, mais 
prefque comme égaux. Aiiifî, les Pa- 
pes, s'iiniffant , tantôt avec les Lom- 
bards ^ & tantôt avec les Grecs ^ trou- 
vèrent le moyen de s'élever bien 
haut. 

Mais, la ruine de l'Empire d'O- 
rient furvint dans ces tems-là, fous 
l'Empereur Hercule^ tant par les Efda- 
iuoHs,y qui revinrent encore €n Ulyrie^ 

la 

* n y a dans T-Origiiia]» de fe rendre plus tiê^. 
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la: conquirent, Se lui donnèrent leur 
nom , que par les Perfes ; enfuite, par 
lé» Sarrazins y qui for tirent à^Arahit 
fous Mabmet ; &y enfin , par les 
Turcs j qui conquirent la Syrir^ VJ/ri- 
que^ & Y Egypte : ainfi , il ne reftoit plus^ 
de refuge de ce côté-là ; de forte que , 
les Lombards devenant plus puiflans» 
les' Papes furent contraints de chercher 
de. nouveaux fecours auprès des Rois^ 
de France. ^ Ainfi, toutes^ les.guefres, 
qui fe font faites depuis ce tems^là par 
les Barbares en Italie , ont prefque tou- 
tes été fufcitées par les Papes; car, 
tous les Barbares , <jui l'inondèrent , y 
furent prefque toujours , appeliez par 
eux^ Cette même conduite dure en- 
core aujourd'hui, & c'eft ce qui tient 
l'Italie dans dé fi grandes divifions , & 
dans un état fi malade. £n faifant 
donc rhiftoire de ce qui efl: arrivé de- 
puis ces tems-là jufqu'aux nôtres , on- 
ne parlera plus de la ruine d^ l'Empi- 
re, qui efl: entièrement à bas, mais 
de raccroiifemeiit des Papes & des au- 
tres Princes qui ont régné jufqu'à la ve- 
nue àt Charles FIIL en Italie; àTon 
verra comment les Papes , d'abord 
avec les cenfures , puis avec les cenfu- 
res &'les armes jointes enfemble , ac-^ 
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compagnécs auffi quelquefois d*« 
gences]^ fe font rendus redoutables , & 
fe font attiré le reipeél. Enfin, on 
verra comment , ayant abufé de ces 
deux moyens, ils en ont perdu Tun 
entièrement ; & l'autre dépend de la 
difcrétion d'autrui. 

Mais, pour revenir à mon fujet, 
je dis , que Grégoire II L étant parvenu 
au Pontificat , & Aifiolfe au Trône de 
Lombardie , ce dernier , contre la foi 
des Traitez , prit Ravenne , & fit la 
guerre au Pape. Celui - ci ne pouvant 
plus recourir à TEmpereur d'Orient^ 
pour les raifons que nous avons dites » 
& ne voulant plus fe fier à la parole 
des Lombards , qui la lui avoient fauf- 
fée tant de fois , il eut recours à -P/- 
fin IL , qui , de Duc i'Auftrafie 6? de- 
JBrabant y étoit devenu Eâi de France ^ 
non pas tant par fa valeur , que par 
celle de Charles Martel fon père , & 
celle de Pépin fon ayeul ; car , Char^ 
les Martel , étant Régent du Royau- 
me, fit ^eette prodi^ieuie défaite des 
Sarrazins fur la Rivière de Uire , au- 
près de Tours j où il •en demeura plus 
de deux cens mille fur la place ; & 
c'eft ce qui porta les François à don- 
ner la Couronne à Pépin fon fils ,'àcaii* 

fe 
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fe de la gloire & de la valeur de fon 
ilJuflre père. Ce fut donc à ce Roi 
que Grégoire demanda du fecours con* 
tre les I^ombards » & Pépin lui en pro- 
mie, en lui marquant , qu^il /cubait-' 
toii auparavant de le voir , & lui rendre 
fes devoirs en perfonne. . Aînfi , Grégoi- 
re réfoiut d'aller en France , & il pafla 
fur les Terres des Lombards fes enne- 
mis, fans qu'ils ie-miflent en devoir 
de l'en empêcher , tant étoic grande 
la vénération qu'on avoit alors pour la 
Religion. Lorfque le Pape fut arrivé 
en France , le Roi le reçut avec bien 
durefpeâ:, & le renvoya en Itdie avec 
fes ArméesT, qui afliégérent les Lom* 
bards dans Pavie. Ainfi , Aiftolfe , 
étant réduit à l'extrémité, traita avec 
les François, qui voulurent bien lui 
donner la paix, aux prières du Pape ^ 

Î[ui ne demandoit point la mort de 
on ennemi , mais qu'il s'amendât , & 
qu'il vécut. ^Dans ce Traité, Jiftolfe 
s engagea de rendre à r£^//y^ toutes 
les Places qu'il avoit cgnquifes fur elle. 
Mais, fi-tôt que les* François eurent 
le dos tourné , Aifiolfe ne voulut plus 
entendre parler de reftitutioni ce qui 
obligea le Pape de recourir à Pépin, 
& Pépin de (aire recourir, fes Armées 
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en Italie, qui battirent les Lomhards^^ 
prirent Ravenne^ &, malgré YEmpC" 
reur d'Orient^ on la donna au Pape, 
avec toutes lea autres Places de Y Ex or '^ 
chat , en y joignant encore la Du^ 
cbé (CUtbin & le Païs de la Marche. 

Pendant c^Aiftolfe rendoit tou- 
tes ces Places , îl mourut , & Didier , 
Duc de Tofcane , arma , pour fe rendre 
maitre du Royaume , & demanda du 
fecour< au Pape , en lui promettant fon 
amitié. Ge dernier lui en donna aflez > 

Îour que les concurrens lui cédaflent. 
)*abord , le Roi Didier garda fa paro- 
le, & continua de remettre au Pape, 
les Places que le Roi de France avoit 
commandé de rendre ; de forte qu !il ne 
vint plus d'JExarf «r à Ravenne ; mais, 
elle fut gouvernée par le bon plaifir de 
TEvêque de Rome. 

En-suitê , Pépin mourut, & laif- 
fa pour héritier du Royaume fon fils 
Charles , qui fut depuis appelle Cbarle* 
Magne 9 pourr les grandes chofès qu'il 
a faitTes en fa^vie. Grégoire ^ à fon 
tour , eut pour fuccefleur Théodore L , 

Î|ui, ayant eu diférent avec Didier y 
ut afliégé dans Rome même par ce 
Prince. Ain fi , le Pape ayant recour» 
à Charlemagne ^ celui-ci paiFa: \ts Ah 



pes, aflîégea Didier dans Pavie , le 
prit lui & Tes enfans, & les envoya 
prifônniers en France; enfuite, il alla 
rendre vifite au Pape à RomQ, & pro* 
nonça , ^ue le Pontife étant P^icaire de 
Dieu^ il ne pouvait être jugi par les botn* 
mes. Ce fut alors que ca Pape & le 
Peuple Romain firent ce Roi Empe^ 
rem } deforte. que Rome recommença 
d*avoir un Empereur en Occident; &, 
au lieu que les I^apes étoient avant cela, 
confirmez par- les. Empereurs, eux*^ 
mêmes vinrent à avoir befoin -des Pa-< 
pes dans leur éleélion : ainfi, TEmpirc 
perdoit fa grandeur, mais YEglife en 
profitoit , & par ces moyens fon auto- 
rité empîétoit toujours, fur les Princes - 
Séculiers. . 

Les Lombards avoient déj& été 
deux cens vingt-deux ans en Italie , &- 
tfavbient plus rien d'étranser, que le 
nom; ce qui fut caufequeCharlemagne^ 
voulant rétablir l'Italie fous le Pon^ 
tificatde Léon lil. , il çonfentit que ces 
Peuples, habitaflent les. Lieux de leur:' 
nailiance ,-&que cette partie de ritav 
lie s'appellât Lomhardie , de. leur nom;; 
.&, afin qu'ils euflent du refpeél.pour 
Ifi nom Romain j il voulut qu'on appel-» • 
lât Romagne le raïs qui leur joigi^oit , &> 
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qui étoic celui qui compofoic VEocarcbi^ 
de Ravenne. De plus , cet Empereur 
fit fon fils Pépin Roi f Italie ; & fa Ju- 
rifdiftion s'étendoit jufqu'à Benevent^ 
laifTant la libre pofTeilion du refte à 
l'Empereur d'Orient, avec qui Char- 
kmagne avoit traité. 

Dans ce tems-là , Pafcal L fiit él(i 
Pape, & ce fiit alors que les Curez;^ 
des Parùijfes de Rome commencèrent 
à fe faire appeller Cardinaux^ tant par* 
ce qu'ils étoient plus près du Pape , & 
fe trouvoient à fon éleftion , que par- 
cequ'ils étoient bien aifes d'augmenter 
leur autorité d'un titre fi éclatant. Ea 
effet, ils s'attribuèrent nne fi grande 
puiffance , que , depuis fur-tout qu'ils 
eurent exclus . le Peuple Romain des^ 
éleûions, rarement la ^are échéoit- 
elle à d'autres, qu'à quelqu'un d'en- 
tr'eux, Ain fi, Pafcal étant mort, ils 
firent Pape Eugène IL du titre de Sain- 
te Sabine. 

Mais, depuis que l'Italie fut Ibus 
la puiflance des François', elle chan* 
gea en partie de forme & cje gouver- 
nement, parceque par leur moyen le 
Pape avoit jw-is. plus d autorité fur le 
Temporel; & |Jarce qu'ils introduîfi- 
reût des Comtes & des Marquis ^ conï* 

, me 
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me Longîn , Enarfue de Ravenne , a- 
voit établi des Ducs. Après donc la 
fucceiiion de quelques Pontifes , Ojporc^ 
Romain, parvînt au Papat; & parce- 
que fon nom étoit vilain , il fe fit ap- 
peller Sèrgius : ce qui introduifît Tufa- 
ge, qu*ont à prefent les Papes, de 
changer de nom quand ils font élus. 

.Pendant tout cela Cbarlemagne 
mourut 3j & laifla pour fuccefleur Louis 
ion fils , dont les enfans , après fa 
liiort , eurent tant de diférens les uns a- 
vec les autres , que , dès la troifieme ra- 
ce , l'Empire fortit d'entre les mains 
des François , & pafla en Allemagne , 
& le premier Empereur de cette Na- 
tion-là étoit appelle jiinolfe. Or, la 
Maifon de Charlemagne ne perdit pas 
feulement l'Empire à caufe de fes dif- 
fenfions , mais elle perdit encore le 
Royaume d'ItaEe par les mêmes rai- 
fons ; ce qui fit reprendre vigueur aux 
Lombards , & leur fit infulter les Ro- 
mains & le Pape, qui, ne voyant 
plus à qui il pourroit avoir recours , fut 
contraint de créer Roi d'Italie Bérerh 
lefy auparavant Duc de Friotd. Tout 
'ces changemens donnèrent courage 
aux Huns, qulétoienten Pannome^do: 
Tenir donner fur Tltalie; ma», étanc 

B 6 ve- 
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venus aux mains avec Bérenger, îk 
furent contraints de retourner dans 
leur Pais , qu'on appelloit Hongrie de 
leur nom. Komanus * regnoit alors en 
Grèce , ayant • ufurpé T'Emi)ire fur 
CMftantin yÎL , qui l'avoit fait Géné- 
ral de {^ Armées. Or, parceque la 
P ouille & la Calabre,^ qui étoient fous 
cet Empire , comme nous avons dit , 
s'étoient révoltées dans ces changer 
mens-là , TËmpereur fat tellement pi* 
que contre eux , que, de dépit , il per-r 
mit aux Sarrazinsdc pafler çn ces Pro- 
vinces, & de s'en emparer ; ce qu'ayant 
exécuté, ils tâchèrent. de prendre Ro«. 
me. Mais, les Romains, voyant. Bér 
renger occupé, contre les Hongrois, 

Ç rirent pour Général jilberic Duc de 
'ofcane , par la valeur duquel ils em- 
pêchèrent que les Sarrazins ne. s'em- 
paraflent de leur Ville , de devant la- 
quelle ayant levé le fîege, ils firent 
taire une Forterefle fur le Mont Gar-^ 
gan t , par le moyen de laquelle ils 
commandoient la Pouilk & la Cataire , 

& 

♦ Ce Komanus étoit un Arménien , fumom- 
mé Léeat>€ni^Tïé dans la lie du Peuple. 

t C'eft une montagne de la Fouille, appellée 
aujourd'hui Mûm St, Angi, 



& fàîfoîent des courfes dans Je refte 
deTIcalie, qui, par conféquent, étoit 
dans ce tems-là dans de grandes foufr 
françes, étant battue: vers les Jtlfts 
par les Hongrois i. & du côté de Naples 
par les Sarrazins. Elle fut ain& mal^ 
traitée pendant plufîeurs ao^ée», fous 
les trois règnes confécutifs des:» trois 
Bérengers* 

D^rNs cetems, le Pape & VEglife 
furent dans de grands troubles , n'ayant 
plus de refuge , à caufe de • la divifion 
des Princes d'Occident & de la foi-^ 
blefle de ceux d'Orient. La Ville de 
Gênes alors & toutes fes. Côtet furent 
battues par les Sarrazim ; & c'eft der 
là que vint la grandeur de Piff^ dans 
laquelle pkifieurs Peuples chaiTez /h 
réfugièrent. Tout cela arriva vers Tan^ 
de notre Seigneur 931. Mais Otton-^ 
fils de Henri & de Matilde , Due de Saxe^^ 
Prince priident, & de grande réputa* 
tion , . ayant été éïù. Empereur , le Pa« 
pe Jîgabite le fupplia de venir'en Italid 
le délivrer de la tyrannie des Bérengers. 
Voici comme l'Italie étoit gouvernée 
alors : Bérenger UL & fon fils Albert 
regnoient en Lombardie ; la Tofcane. 
& la Romagne étoieat régies par un 
Minifbre de l'Empereur d'Occicfent ;là 
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Pomlle & la Calabre écoient Ibûmîle? ^ 
en partie aux Sarrazins» & en partie 
à l'Empereur d'Orient ; à Rome oit 
créoit tous les ans deux Confuh du 
Corps de la Nobleffe , qui gouvernoient 
la Ville félon fes anciennes loix ; on 

Ïjoignoit un Préfet * , qui rendoit la 
uftice au Peuple. Il y avoit , outre 
cela, le Cmfeil des douze ^ qui envoyoit 
tous les ans des ReSteurs f dans les 
Lieux qui dépendoient des Romains. 
Le Pape avoit a Rome plus ou moins 
de pouvoir , félon qu'il étoit plus ou 
moins protégé par les Empereurs , ou 
par ceux qui avoient de l'autorité en 
Italie. 

L'Enji^EitEXTR Otton y vint donc» 
& dépoiféda les Bérengers^ qui avoient 
régné cinquante- cinq ans , & rétablit 
le Pape dans fa première Dignité. Ce 
Prince eut pour fuccefleurs à l'Empire 
un fils & un petit -fils 'l'un après l'aur 
tre, qui portèrent auffi le nom A Otton. 
Or, fous l'Empire d' Otton IIL, les 

^ Ro- 



♦ Oft-à-dire , un Chtf de Jufltct oo BsilUf. 

. f Ce mot cft général en Italien , & s*attri- 

buc à tous ceux qui ont le manimcnt de 1» 

JuiHce , de la Police , de» Armes , & des Fir- 

ttances. 
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Romains chaflHrent de Rome le Pape 
Grégoire V. ; mais TEmpercur , étant 
venu en Italie , le rétablit ; & le Pa- 
pe , pour fe vençer des Romains , leur 
ôta le privilège d'élire les Empereurs , 
& le donna a fîx Princes AOemans y 
trois Eccléfiaftiques & trois Séculiers \ qui 
étoient les Archevêques de Mayence , de 
Prives ^ (^ de CeJogne ; & les Princes 
de Brandebourg , du Palatinat , gf de 
Saxe : ce qui nit fait en Tan mille*deux» 
Après la mort d'Otton III. , les Elec- 
teurs choîGrent pour Empereur Henri ^ 
Duc de Bavière y qui, douze ans après » 
fat couronné par Etienne VIII. Henri 
& rimpératrice Simeonde étoient d'une 
très fainte vie, ce qui fe voit par plu- 
fieurs Eglifes qu*ils ont bâties & enri- 
chies : du nombre de celles-là fut TE- 
glife de Saint Miniat^ auprès de Flo- 
rence. Henri mourut l'an mille vingt- 
&-quatre , & eut pour fuccefleur Con^ 
rad de Suabe , à qui fîiccéda ënfuite 
Henri IL Ce dernier vint à Rome , & 
parceque TEglife étoît en fchifme, à 
caufc qu'il y avoit trois Papes , l'Em- 
pereur les caffa tous trois , & fit élire 
Clément 11.^ dont il fut couronné Em- 
pereur. 
L'Italie étoit alors gouvernée^ 

en 
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en partie par les Peuples , en partie 
par les Pnnces, & en partie par les 
Miniftres de rEmpereur , dont le Chef» 
qui avoit infpeâion fur les autres, é- 
toit appelle Chancelier. Entre les Prin- 
ces, le plus puiflknt étoit GoJefrûi & la 
Comtejfe Maiilde fa femme , fille de Bea-^ 
trix , qui étoit fœur de Henri IL Us 
pofledoient tous deux Luques , Parme^ 
JReggio^Ç^ Manîûue^ avec tout ce.qu'oa 
appelle aujourd'hui le. Pairimoine dt 
Sainf Pierre. Les. Papes étoient alors 
fort reilerrez pai: l'ambition du Peuple. 
Romain , quoiqu'autrefois ils ie fulTent 
fervis de lui pour fe foufljaire à Vo^ 
béïiTance des Empereurs. Depuis donc 
que ce Peuple fe fut emparé du gou-. 
vcmement de la Ville , & qu'il eut fait 
les réformations qu'il jugea à. propos 
de faire , il deyint tout cEun coup en- 
nemi des Papes , ijui* reçurent de lui. 
plus de mauvais traitemens, que d'au*, 
cun autre Prince Chrétien. Et , pen» 
dant que les Papes faifoient trembler 
tout l'Occident par la terreur de leurs, 
foudres 9 ils avoient dans Rcxne.même: 
un Peuple rebelle à leur autorité , ne. 
tâchant les uns & les autres qu'à s'en-, 
tre-détruire , & de réputation, .& de* 
puifTance. 

Nx- 
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Nicolas IL étant donc panreni^ 
au* Pontificat , il ôta au Peuple Romain 
le privilège de concourir à la création 
des Papes y qu'il- donna entièrement 
aux Cardinaux y. imitant en cela Grégoi'- 
fi V. , qui avoit aufli dépouillé ce Peu- 
pie du privilège- d'élire TEmpereur. 
Et , non content de cela , s'étant ac- 
cordé avec les Princes qui dominoient 
dans la P ouille ^ dans la Caiahre , par 
les intrigues que nous dirons tantôt, il 
eontraignit tous les Officiers, que- les 
Romains cnvoyoient dans leur Jurif- 
di£lion , de rendre^obéïiTance au Saint 
Siège , & même il . en - dépofTéda <^uel--^ 
ques-uns de leurs charges. Apres la 
mort de Nicolas > il y eut fciiirme dans. 
VEgUfey parceque le Clergé de Lom* 
bardie ne voulut pas fe foûmettre à 
jâlixanire tl. , créé à Rome , élifant. 
pour Anti-Pape CadoU de Parme. Hen- 
ri, qui n'aimoit pas le grand pouvoir» 
des Papes^ fit.fignifier à Alexandre de- 
renoncer au Ponttficat , & aux Cardinaux 
d'aller en Allemagne faire un autre Pape. 
Ce futdonc lui , qui, le prémierde tous 
ks Princes , fentit les foudres du Va- 
tican; car, le Pape fit un nouveau ' 
Concile à Rome, dans lequel il dé-. 
Bouiila rSmperair ,. & de l'JSmpiri&f 
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& du Royaume: & les Peuples d 'Ita- 
lie fe partageant , quelques-uns fuivi* 
rent le parti de TËnipereur » & quel- 
ques autres celui du Pape. Ce fut-là 
Forigine des Guslfes & des Gibelins » 
afin que l'Italie , n'étant plus inondée 
par les Barbares , fût déchirée par les 
guerres civiles. Henri donc , étant 
excommunié , fut obligé par fes Peu* 
pies à venir en Italie , & à demander 
pardon au Pape , à genoux & nuds 
pieds ; ce qui arriva en Tan mille qua- 
tre-vîngt. 

Cela n'empêcha pas , que peu de 
tems après il né furvint de nouveaux 
diférens entre r£mpereur & le Pape: 
deibrte qu'il l'excommunia encore ; & 
r£mpereur envoya Ton fils , aufli nom- 
mé Hettri , avec une Armée à Rome , 
qui ailiégea le Pape dans la ForterefTe , 
à l'aide du Peuple qui le haïflbit. Le 
Pontife , de fon côté, fit venir Robert 
Guicbard de la Fouille à fou fecours % 
mais , Henri ne l'attendit pas , s'en re- 
tournant en Allemagne tout feul. Les 
Romains continuant dans leur opiniâ* 
treté , Robert £iccagea leur Ville , Se 
la reduiOt dans l'ancienne défolation y 
dont plufieurs Papes l'avoîent rétablie. 

Mais, parceque le Royaume de 

Na- 
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Naples a été établi par ce Robert- ici , il 
ne fera pas hors de propos- de parler un 
peu de fes aâions & <le la Nation dont il 
étoit. Après que les héritiers de Cbarle- 
magne fe furent defunîs entr'eux , comme 
nous Tavons dit ci-defFus , cela donna Eeu 
à de nouveaux Peuples du Septentrion » 
appeliez Normands ^ de venir attaquer 
la France, & de s'emparer de cette 
Province , qu'on appelle aujourd'hui 
Normandie * de leur nom. Une par- 
tie de ces Peuples-là vint en Italie, 
au tems qu'elle étoit accablée par les 
Sarrazins & les Hongrois , & ils s'em- 
parèrent de quelques Places dans la Ro- 
magne, où ils furent fe maintenir avec 
beaucoup dé valeur pendant toutes 
ces guerres. Tancrede^ un de ces Prin- 
tts Normands , eut beaucoup d'en- 
fans , entre lefquels il y en eut un , 
nommé Guillaume , furnommé le Fie^ 
rabras , & Robert , furnommé le G«/- 
cbard. L'Etat étoit tombé entre les 
mains de Guillaume , Se les troubles 
d*Italie étoient diminuez. Néanmoins y 
les Sarrazins tenoient la Sicile , & fai- 
foient tous les jours des courfes fur les 
Côtes d'Italie. C'eft pourquoi Guillau- 
me 
* Elle s'appelloit» ayant cela, Neuffru, 
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me convint avec les Princes de Cà- 
pouë & de Salerne , & avec Melore » 
qui gouvernoit la Fouille au nom de 
l'Empereur d'Orient, d'attaquer la Si- 
cile ,. aux conditions de partager en^ 
Quart les conquêtes qu'ils tcnoient. Le 
dejOTein réûflit > & Melore , ayant fait 
venir fecrettement des .Troupes de 
Grèce, prit.pofleffion de l'Idç au-nom 
de l'Empereur Ton maître , partageant 
feulement le butin avec les Confédérez. 
Cela fâcha Guillaume ; mais , il atten- 
dit une autre conjonâure plus favora- 
ble pour marquer fon reflentiment , Se. 
partit de Sicile avec les Princes deCa- 
pouë &. de Salerne .> defquels auili-tôt 
qu'il . eût pris congé, pour les laifler re* 
tourner cnez eux , il ne retourna point, 
dans la Romagne \ mais , il fe jetta a- 
vec fes gens fur la P ouille , & prit Mel- 
ffs d'amblée : puis , fans perdre de. 
tems,. il conquit prelqûetout le refte 
de la Pouille & de la Calabre , nonob- 
ûant les forces de l'Empereur; & fon- 
frère Robert le. Guichard regnoit dans 
ces Provinces-là du tems de Nicolas II. 
Mais, parce, qu'il avoit eu bien des* 
diférens avec fes neveux pour la fuc- 
ceflîon de ces Etats , il employa l'au- 
tûrité.du Pape, pour les accorder.:, oe 

' que. 
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que le 'Pape fit volontiers , afin de ga- 
•gner Robert , & de s'en prévaloir con- 
tre les Empereurs d'Allemagne , & 
^contre les infolences du Peuple Ro- 
main , ainfi que cela arriva , comme 
nous l'avons dit cî-defTus ; car, àl'inf- 
tance de Grégoire VU. , il obligea 
Henri de lever le fiege de Rome , & en 
mit le Peuple, à la raifon. A Robert 
fuccédérent Roger & ùuiUautne fes en- 
fans , qui accrureiit leur Etat de la 
Ville de Naples , & de toutes les au- 
tres qui font de- là jufqu'à Rome, a- 
vec la Sicile , que Roger conquit. 
Mais , Guillaimie allant enfuite à Con- 
ftantinople pour époufer la fille de 
l'Empereur, il fut attaqué par Roger, 
& dépouiUé de fes Etats. Roger s'é- 
tant énorgeuilli par ces conquêtes , il 
fe fit d'abord appeller Roi ^Italie } 
puis , fe contentant du^ titre de Rw de 
laPouilU ^ de la Sicile, il fut lé pre- 
mier qui lui donna le nom & le gou- 
vernement de Royaume, qui fe con* 
lèrve encore aujourd'hui fur le nïême 
pied , ç|uoique fouvent il ait changé 
de Maîtres , différents de Maifon , & 
même de Nation. Car , la Maifon des 
Princes Normands étzat éteinte , ce 
Royaume ' paffa aux jtllemans ; de-là 

aux 
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aux François ; enfuite au R$i d'Jrra* 
gain i & aujourd'hui il . eft au pouvoir 
d'un Prince Flamand. 

Urbain II. vint au Pontificat, & 
comme il étoit haï du Peuple , il ne fe 
crut pas en feureté , même en Italie , 
où tout étoit en combuftion : c'eft ce 
qui lui fit former cette grande réfolu- 
tion , de paiTer en France avec tout fon 
Clergé, où il fit une grande AfTem- 
blée de difFérens Peuples à Anvers j 
auxquels il fit une harangue contre les 
Infidèles, & les anima tellement, qu'ils 
réfolurent de pafler en Afie contre les 
Sarrazins. Ces fortes d'expéditions fu- 
rent appellées des Crâi/ades , parceque 
tous ceux qui y alloient portoient fur 
leurs habits , & fur leurs armes , une 
croix rouge. Les Chefs de celle-ci furent 
G ode f roi , Euftacbe , & jtldoin de Bouil* 
Ion , Comtes de Boulogne , & un Pierre 
VHermite^ fameux par fa prudence & 
par fa fainteté; & pluiieurs Rois & 
Etats contribuèrent pour cette guerre , 
où un grand nombre de Particuliers 
alla à Çq% dépens : -tant la Religion a* 
voit alors de poiuvoir fur.l'efprit des 
hommes , qui étoient encouragez à 
cette guerre par ceux qui en étoient 
les Chefs. 

Cet- 
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Cette entreprife fut d'abord glo- 
.rieufe; car, les Chrétiens conquirent 
toute VA fie Mineure , la Syrie & VEgipte^ 
& ce fut d'elle que vint TOrdre des Che- 
valiers de Saint J ean de Jirufakm^ qui fub- 
fîftent encore , & font maitres de YJJkâe 
Rhode* ^ qui efl le feul Boule vart contre 
la puifFance du Turc. II vînt encore 
de-là l'Ordre des Tem^rs; mais, la 
mauvaife vie de ces Chevaliers a fait 
détruire leur^Ordre peu de tems après. 
Il furvint enfui te plufieurs accidens en 
différentes occafions. Les Rois de France 
& d* Angleterre paflerent auffi au fecours 
de la Croifade , & les Républiques de Pf- 
/<?, de Fenife^Si àt Gênes ^ y acquirent 
beaucoup de réputation, & combatti- 
rent avec des fuccès différens, jufqu'au 
tems de Saladin^ Roi des SarrazinSy 
dont la valeur, jointe à la defunion 
des Chrétiens , leur fit perdre toute la 
gloire qu'ils avoient acquife au com- 
mencement; &^ après quatre-vingt- 
dix ans, ils furent chaflez du Fais 
qu'ils avoient conquis avec tant d'hon- 
neur & de fortune. 

A- 

• Ils l'ont perdue fous ITinperetir Soliman U , 
êc Charles g»i»f leur donna Vljle de Maire ^ pen- 
dant que M de l'ïfteAdam, oncle du Connéta- 
ble • Anne de Monmoranci , en étoit Grand-Maître. 
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Apre' s la mort d*Urbain, faf- 
<al IL fut créé Pape , & Henri IV. 
Empereur, qui, fei^ant d*êcre bon 
ami de ce Pape , vint à Rome^ & 
Temprifonna avec tout fon Clergé; & 
il ne voulut jamais le 'remettre en li- 
berté , qu'il ne lui eût donné te pouvoir 
nie difpofer de tou^ les. Bénéfices d'Al- 
lemagne coitime il lui plairoit. En ce 
tems-là, la Comtejfe Matilie mourut , 
& donna tous fes Etats à YEglife. A- 
près la mort de Pafeal IL. & à^Hen-^ 
ri IF. , il y eut une fucceflîon de plu- 
fleurs Papes & de plufieurs Empereurs, 
jufqu'à ce f^AUxandn III. parvint au 
Pontificat, & Frédéric de Suabe^ fur- 
nommé Barberoujffe^ ^fÛt élu Empereur. 
Les Papes avoient eu plufieurs démê- 
lez avec les Empereurs & le Peuple 
Romiin ; mais , ils augmentèrent bien 
au tems de Bofbenmjfe. C'étoit un 
grand Prince pour la guerre ; mais , fi 
•îuperbe , qu'il ne pouvoit fe réfoudre 
à être obligé de le céder au Pape. 
Néanmoins , après fon éleélion , il vint 
à Rome pour fc faire couronner -, & 
.^'en retourna paifiblement fen Allema- 
gne. Mais , il demeura peu dans cet- 
te difpofition ; car , étant pafTé en 
Italie pour mettre à la raifon quelques 
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Places en Lombardie , qui ne Jai ren- 
doîent pas robéïflance dûè", il fe ren- 
contra que le Cardinal de Saint Clément , 
Romain de Nation , fe brouilla avec 
Alexandre IlL , & fe fit faire lui-même 
Pape par quelques Cardinaux. 

Frédéric ailiégeoit alors Crème ^ 
& Alexandre lui faifant des plaintes 
de Vjîmi-Papey l'Empereur répondit, 
qu'ils n)injfent Pun Gf F autre le trouver^ 
ta qu^ alors il juger oit lequel d'eux et oit le 
véritable Pape. Cette réponfe déplut 
à Alexandre , & comme il voyoit que 
Frédéric avoit du penchant à favorifet 
VJnti'Pape^ il Texcommunia, & fe 
retira en France auprès du Roi Pbi^ 
lippe. Frédéric , cependant , conti- 
nuant la guerre en Lombardie , prit Sl 
défola Mitan ; ce qui fut caufe que Fé^ 
rone^ Padoué^ & f^icence^ fe liguèrent 
contre lui pour leur défenfe com- 
mune. 

Pendant ce tems-là X Anti-Pape 
mourut, & Frédéric créa en fa place 
Gui de Crémone. Les Romains , cepen- 
dant , profitant de ^féloignement du 
Pape & des aflfaires qu'avoit l'Empe- 
reur, avoient reorîs un peu d'autorité 
à Rome, & alJoient le foûmettant 
les Places dont ils avoient été autre- 

Tom$ IF. C foi5 
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fois les maîtres : & pàroçque les Tttf- 
culans * ne voulurent pas reconnoitre 
leur pouvoir , ils allèrent contre eux 
en foule ; mais , étant iecourus par 
Barbermffe^ ils défirent l'Armée Ro- 
maine avec une perte fi grande , que 
depuis ce tems-là Rome n'a jamais été 
riche, ni peuplée. Sur ces entrefai- 
tes , Alexandre III. étoit retourné à 
Rome , croyant y pouvoir vivre ea 
feureté , à caufe du reflentiment que le 
Peuple ^voit contre Frédéric , & auiSî 
parceque ce Prince s'étoit fait beau- 
coup d'ennemis en Lombardie. Mais 
l'Empereur , fans avoir aucun de ces 
égard , alla droit affiéger Rome , où le 
Pape ne l'attendoit pas, s'étant réfu- 
gié auprès de Guillaume^ devenu Roi 
de la P ouille depuis la mort de Roger : 
mais l'Empereur , étant chafle par la 
contagion, s'en retourna en Allema- 
gne. Pendant cela, les Peuples de 
Lombardie, qui étoient liguez contre 
lui , ayant réfolu de battre Pavie & 
Sérlûfm , qui tenoieat . pour l'Empe- 
reur, 

♦ Uanden TuJcuUm s'appelle aujourd'hui 
Wteftaii^ où eft cette belle Vigne Aldobrancéine 
^ d'autres Lieux de Plair«ac« des Romaisi 
d'avjoiird'^. 
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ïetir, bâtirent une Ville pour fervir 
de Place d^Arnus^ & la nommèrent 
Alexandrie^ en l'honneur du Pape, & 
à la honte de Frédéric. Qui VAnti^ 
Pafe mourut encore , & Jean Je Ferme 
fut élu en fa place , lequel , par la fa- 
veur des paroians de TEmpereur , de- 
meuroit à Montefiafcone. 

Mais, Alexandre étant appelle par 
îes Tufcuians , pour les protéger contre 
les Romains , il alla y demeurer , &-là 
il reçut des Ambailkdeurs de la part de 
Henri ^ Roi d'Angleterre, pour rafFeuref 
que leur Roi n'avoit aucune part à la 
mort de Saine Tbofnas, Evêque de 
Cantorbery , comme les calomniateurs 
Tavoient voulu faire croire. Le Pape 
donc envoya en Angleterre deux Car- 
dinaux pour éclaircir la vérité du Faitj 
leCjuels ne trouvant point de preuve» 
manifeftes que le Roi fût coupable, 
néanmoins , à caufe qu'il en avoit été 
accufé , & que d'ailleurs il n'avoit pas 
honoré le Saint comme il le méritoit, 
ils lui donnèrent pour pénitence , de fe 
purger far Serment de ce crime en pré^ 
fence de tous Us Barons du Royaume \ (^ ^ 
de plus , d'envoyer deup( cens hommes y en* 
tretenus pour un an, à Jérufalem : s'o* 
bligeant, outre cela, £y aller en fer* 

C 2 fonne^ 
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finne , avec la plus grojft Jrmée qiiil 
pourroii , avant que trois ans fujfent ac-^ 
compHs. Ces mêmes Cardinaux con- 
damnèrent encore le Roi à eajfer tout 
ce qui s'étoit fait dans fon Royaume au 
frijudice des Libertez - Eccléjiaftiques ^ 
(^ de confentir que tous [es Sujets f&Jfent 
avoir recours à Rome par vbye ^apfth 
Tout cela fut accepté par un Roi 
fi puiflant , qui fe foûmit à un juge- 
ment, auquel un Particulier ne vou- 
droit pas acquiefcer aujourd'hui. En 
même tems que le Pape avoit tant d'au- 
torité chez les Grands Princes éloignez , 
il ne pouvoit pas <fe faire obéir par les 
Romains , dont il ne put jamais obte- 
nir la liberté de demeurer à Rome , en- 
core qu'il promit de ne fe mêler d'au- 
tre chofe, que de ce, qui regardoit les 
affaires eccléfiaftiques : tant U eft vrai, 
que ce gui n'a que de l'éclat eft bien 
plus terrible de loin que dç prés. 

Frédéric dans ce tems-là étoit 
retourné en Italie ; & comme il fe dif^ 
pofoit à faire encore la guerre au Pa- 
pe , tous les Barons & les Prélats lui 
déclarèrent qu'ils l'abandonneroient , 
s'il ne fe réconcilioit pas avec r£* 
|///J. Il fut donc contraint d'aller à 
venife adQnr k Pape , & faire fa paix 

avec 
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avec lui; &, par le moyen de cette 
paix, le Saint Peu dépouilla l'Empe- 
reur de toute l'autorité qu'il avoit à 
Kome ,& nomma Gutllaunuy Roi de Si* 
cik & de la Fouille^ pour fon Allié. 
Mai^ Frédéric , ne pouvant pas vivre 
lans faire la guerr^, pafla en Afie con- 
tré Mahomet^ pour fatisfaire fon am- 
bition , n'ayant pu y réûfljr contre les 
Vicaires de J £ s u s-C n u i s T. Et com- 
me il fut venu fur les bords du Fleuve 
Cidnus , la beauté de l'eau lui fit venir 
l'envie de s'y baigner; ce .qui le fit 
mourir. Ainfî , Teau fit plus de bien 
aux Turci, que les excommunications 
n'en firent aux Chrétiens; car, fi ces 
dernières bridèrent l'ambition de Fré- 
déric, l'autre l'éteîgnit. ^ 

L'Empereur étant mort, le Pa- 
pe n'avoit plus qu'à vaincre l'opiniâ- 
treté des Romains ; & , après plufieurs 
contefiations fur Téleétion des Confuls^ 
on convint de part & d'autre qu'on les 
éliroit à la manière accoutumée ; mais , 
qu'ils n'entreroient point en charge 

au'ils n'euflent prêté Serment d'être fi- 
èles a VEglife. Cet accord obligea 
Jean Vulnti-Pape de fe retirer à Mon* 
ialbano , où il mourut; peu de tems 
après. Dans ce tems-là, Guillaume^ 

C 3 Roi 
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Roi de Naples , mourut ; & le Pape foi^ 
ma le deflein de s'emparer de ce 
Koyaume, parceque Guillaume n'a- 
voit point laifle d'enfant, que Tancredey 
fils naturel: mais, les Barons n'ac<» 
quiefcérent point aux volontez du Pa- 
pe , établiflant Tarurtde fur le Trône. 

Célestin IIL* étoit alors fouve^ 
rain Pontife , & ayant deflein de tirer 
Naples des mains de Tancrede , il fie 
enforte de faire élire pour Empereur 
Henri y fils de Frédéric, en lui faifanc 
promettre de rétablir dan^ ce Royau* 
me, & de rendre à l'EgUfe les Place». 
qui lui appartenoient : & , pour facilir^ 
ter la chofe , il tira du couvent Ja 
Princefle Confiance^ fille déià âgée 
du feii Roi Guillaume , & la donha ea. 
mariage à Henri. Ce fut par- là quQ 
le Royaume de Naples pafla aux Aile* 
tnans , après avoir été , fondé & gou^ 
verné par les Normands. L*£mpe^ 
reur Henri , auffi-tôt qu'il eut mis or^ 
dre aux affaires d'Allemagne , vint 
en Italie avec Confiance fa femme âi. 
un fils de quatre ans , nomme Frédéric i 
& il conquit fans peine cet £tât , par« 
ceque Tancrede, étant mort,, n'avoit 
laiiie qu'un petit enfaat, nommé 
R(iger* 
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Çjj ZLQJJU tems après , henri mou- 
rut en Sicile, & il eut pour fuccefleur 
à fon Royaume fon fib Frédéric , & à 
L'Empire , Otton , Duc de Saxe , qui fut 
élu par la faveur du Pape InnQcent 11 J ; 
mais , fi-tôt qu'il fut couronné , il s'en 
déclara ennemi, contre l'attente de: 
tout le monde. Ce Prince s'empara 
de la Romagne , & fe préparoit à con^ 

guérir le Royaume de Naples , ce qui 
t que le Pape l'excommunia ; de for- 
te qu'étant abandonné de tous , les £• 
leâeurs donnèrent la Couronne Impé-^ 
riale ^ Frédéric^ Roi de Naples. Il vint 
donc à Rome pour fe faire couronner;, 
mais , le Pape n'en voulut rien faire, 
parcequ'il redoutoit fa puiflance, & 
cherchoit les moyens de le chafler 
d'Italie , comme il en avoit chaflë O/- 
ion: ce qui ayant fâché Frédéric ^ï\ paf* 
fa en Allemagne , où , ayant longtems 
fait la guerre à Gtton , il le vaint» 
quit. 

Dans ce tems-là Innecent III. mou»- 
rut, qui, entre plufîeurs bonnes cho- 
fes quil a faites, à bâti THôpital dus 
Saint Efprit à Rome* Il eut pour fuc- 
cefleur Honpfé III. , pendant le Ponti- 
ficat duquel s'élevèrent tes Ordres de- 
Saint, Dominique & àt Saint François^, 

G. 4^ dans:; 



viiicé , il y fema tant de difcordes ^ 
que cela fut caufe de la ruine de l'Ita- 
lie , parceque les partis des Guelfes & 
des Gibelins augmentoient tous les 

J'ours ; les Guelfes étant les partifans du 
'ape, & les Gibelins ceux de TEmpe- 
reur. Ce fut dans Piftote qu'on enten- 
dit prononcer la première fois ces 
noms*là» 

Frédéric, étant parti de Pi/? , fe 
îetta fur plufieurs Places du Domaine d$ 
ïEglife^ oc les faccagea: defofte que 
le Pape , n'ayant pas d'autres remèdes 
en main , publia contre lui la Croifade , 
comme les prédécefTeurs Tavoient pu- 
bliée contre les Sarrazins. Frédéric, 
d'autre côté , pour n'être pas expofé 
à demeurer leul par Tabandon de ies 
gens, comme il étoît arrivé à Barbe^ 
rouffe & à d'autres de ^ts Ancêtres, en- 
rolla beaucoup de Sarrazins*^ &, afin 
de fe les attacher , & d'avoir par- là un 
Boulevart afleuré contre les foudres du 
Vatican , il leur donna Nocéra au 
Royaume de Nàples., afin qu'ayant u- 
ne retraite à eux , ils puiflent le fcrvir 
avec plus d'afleurance. 

Innocent IV, fut fait Pape alors; 
maïs , comme il craignoic l'Empereur , 
il Çt retira à Gênes y & de-là en Fran- 
ce. 



cej où il aflemWa un Concile à Lion^ 
anquel Frédéric avoit réfolii d'afllfler; > 
mais, il fut arrêté par la Rébellion d$ 
Parme ^ dont n'étant pas venu à bout , 
il fe retira enTofcane, & delà en 
Sicile, où il mourut, laifTanten Suàbi 
un fils légitime, nommé Currado^ 5c 
en Pouilk un fils naturel , nommé Man- 
fredi , qu'il avoit fait Duc de Benevent. 
Currado vint prendre, pofleflîon du 
Royaume de . Iv apJes , où . étant arrivé - 
il mourut, laii&nt pour fils un petit 
enfant , nommé Curradin , , qui étoit en . 
Allemagne. Manfredi , cependant , 
s'empara d'abord de l'Etat comme Cu- 
rateur; enfûite, donnant à entendre- 
que Curradin étoit mort, ilfe fit Roi" 
lui-même , makré le Pape & les Na- - 
poIîtaîns,qu*iI ttt acqijîefcer par force. 
Pendant que ces chofes étoicnt: 
fur ce pied à-Naptes, il arriva: plu- 
fieurs mouvemens en Lombardie entre - 
les Guelfes & les Gibelins. Les Guelfes • 
avoient à leur tête un Lég^t du Pape ^ 
& les Gibelins étoîent fous là conduite.: 
d*Ezelin, qui poflejiQit prefque toute : 
la Lombardie au-delà du Pô. E(par*'^ 
ccque , pendant la çuerre, Padoue fe. 
révolta contre lui, il ;pt mwrîr dou-- 
ze ipille. habitans db cette. Ville., &^: 

C 6. lu^' 
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lui-même mourut auflî avant la fin de 
cette guerre, n'ayant que trente ans. 
Après fa mort , toutes les Places qui 
lui avoient été foûmifes devinrent li* 
bres. 

Manfkedi continuoit dans Tes 
hoftilitez contre YEglife^ fuivant en 
cela les traces de fes prédécefleurs ; 
de forte qu'il harceloit continuellement 
le Pape Urbain IV. , qui , pour le met- 
tre à la raifon à fon tour, publia con- 
tre lui la Croifade ,* & alla à Péroufe 
pour y attendre fes Troupes, Mais ^ 
trouvant qu'elles venoient lentement, 
& en petit nombre, il crut que, pour 
réduire Manfredi , il faloit des moyens 

J)lus afleurez que cela. Il donna donc 
e Royaume de Napîes à Charles tPAn^ 
jou^ frère de Ltuis^y Roi de France^ 
& l'engagea à en venir prendre pof- 
feflîon. Mais, devant que Charles 
vint à Rome , le Pape mourut , qui 
eut pour fuccefleut Clément IV. Ce fut 
donc fous fon Pontificat que Charles 
vint à Oftie avec trente galères, & 
donna' ordre que le relie de fes Trou- 
pes vînt par terre. Pendant fon fé- 
jour à Rome, le Peuple, pour lui Êd- 

r« 

* Cétoit LoBïs IX. , appelle 5/. Ums. 
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re fa cour , le fit Sinatewr , & le Pape 
rin veftit du Royaume , aux conditions 
de payer tous les-ans à YEglife cinquan- 
te xs^le Florins * ^ ayant fait un Dé- 
cret, qui portoit, que^ ni Châties^ ni 
aucun autre , qui fer oit Roi dé Naples , 
ne fourrait jamais être élu Empereur. 

Charles étant donc parti pour 
combattre Manfredi , il le trouva 
auprès de Benevent , où il le défit , le 
tua , & s'empara des Royaumes de 
Naples & de Sicile. Or , Curradin , 
qui étoit l'héritier de ces Ètats-là , fé- 
lon le teflaçient de fon père, ayant 
mis bien des Troupes fur pied en Al- 
lemagne, vint en Italie contre Charles, 
auquel il livra bataille auprès dé Taglia^ 
eozzo i mais , les François battirent les 
Allemans : & comme Curradin s'en- 
fu3[oit , il fut pris & tué par des gens 
qui ne le reconnurent pas. 

L'Italie demeura en repos ju& 

qu'au tems du Pape jîdrien V\ mais, 

comme Charles étoit à Rome , où U 

gouvêrnoit l'Etat en vertu de fa char^. 

ge de Sénateur , Adrien ne pouvoit 

le fouffrir j de forte qu'il le retira à 

' Vf. 

• Les Florins de Florence valoicnt en -ce 
tcms-Ià environ iz fols & demi de France,. 

7 
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Fitcrbé^ d'où il follicitoit rEmperemr- 
Mudolfe de venir en Italie faire la guer- 
re à Charles. Ainfi , les Papes , tan- 
tôt par zèle pour la Religion ^ tantôt 
par leur propre ambition , attiroient 
toujours les étrangers en Italie, y r'al— 
lûmoient continudlément la guerre;.. 
& après qu'ils avoient élevé un Prin- 
ce, ils s'en repentoient ,*& cherchoient 
cnibite à le perdre, ne pouvant fouf^' 
frir entre fes mains des autres les Etats 
qu'ils ne pouvoient pas confer ver eux- 
mêmes. Et les Pjinces les craignoient ; , 
car, Quoique les Pages combattiffent,,. 
ou quils cédaflent, ils gagnoient tou- 
jours, à moins qu'on ne les furprît^ 
comme Je fut Boniface FUI. *, & quel- 
ques autres , gui furent pris par les Em- 
pereurs , qui les trompoient par les 
. apparences d'une belle amitié. 

. RoDOLFE ne vint point en Italie, 
étant affez occupé à faire la guerre 
3Q R^i de Bobitnek Et pendant ce tems- 
là Adrien mourut i ayant eu pour fuc- 
wBtVLY Nicolas /IL ^ de la Majfon des 
Urjins , homme ambitieux & hardi , . 
qui cherchoit à abaifler , à quelque 

prix^ 

^ Ce fut celui que Philippe^ le Bel fit iraitcjt 
fi cruellement en 1303^. 
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prix que ce fût , le Rôi Charles. Pour 
cet effet, il fit enforte que Rodolfe fe: 
plaignit de ce que Charles tenoit ^n. 
Gouverneur en Tofcane pour le parti 
des Gtffi(/îrx,. qu'il y avoit rétablis de- 
puis la mort de Manfredi. Charles cé- 
da à l'Empereur , & retira ks Minif- 
tres; defbrte que le Pape y envoya 
pour Gouverneur, de la part de l'Em- 
pereur , un de fes neveux , qui étoît 
Cardinal. L'Empereur, en revanche 
de l'honneur qu'on lui fajfoit , rendit à 
rjEgfty^ la Romagne , que fes Ancêtres 
lui avoient ôtée^ & le Pape en fit Duc 
Bertaut Vrjin. Ainfi, fe trouvant af- 
fez fort pour tourner tête contre le 
Roi Charles , il le priva de fa charge^ 
de Sénateur^ & ordonna qu'on ne pût ja- 
mais en revêtir aucun Prince . de Sang 
Rayah II avoit encore envie de le dé^ 
pouiller de la Slcik ; & , pour cet ef- 
fet, il trama fourHement, avec Pier^ 
re^ Rei d'Arragùn^ ce qui s'éxécuca fous 
le Pape fuivant. De plus , il fe pro- 
pofoit de faire deux Rois de fà Mai- 
ion, l'un en Lmbardie^ ^ Tautte en 
fhfcane , afin que leur puiffance défen- 
dît VEglife contre les attaques des Al- 
lemans qui voudroient venir en Italie ^ 
& contre les François^ qui écoient dé* 
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jà maîtres du Royaume de Naples. 
Mais 5 pendant qu'il rouloit toutes ces 
penfées dans fa tête, la mort le furprît , 
ayant été le premier des Papes qui ait 
donné à connoitre , ouvertement fon 
ambition particulière , &* qui ,. fous 
prétexte d enrichir VÉglife , ait eu la 

Ï)enfée d'élever & d'augmenter fa Mai- 
on. Et comme par le palTé on n'a- 
voit point encore entendu parler de» 
neveux ou des parens d'aucun Pape, 
l'on verra à l'avenir que l'Hiftoire en 
efl: remplie , enforte que nous verrons 
même de leurs enfans. Ainfî , il ne 
manque plus aux Papes , que de rendre 
déformais le Pontificat héréditaire dans 
leur Maifon , ayant aiTez travaillé juf- 
qu'à prefent à laifler leurs parens Prin- 
ces. Il efl: Vrai , que jufqu'ici les Prin- 
çipautez qu'ils ont établies n'ont pas eu 
de durée , parcequê les Papes yîvent 
d'ordinaire fi peu , qu'ils n'ont pas le 
tems.dejes bien, planter j ou, s'ils le 
fpnt ,' ils les laifFent avec des racines 
fi foibles , qu'elles fe rompent à la pre- 
mière tempête, étant defl:ituées de 
l'appui qui les foûtenoit, v 

Nicolas III. eut pour fuccefleur 
Martin IV, , qui , étant François de 
naiffance, favorifoit le Roi Charles, 

•' ' Lui, 
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lAii, de fon côté, fecoorut le Pïpe de 
fes Troupes , qu U envoya dans la Ro« 
magne , qui s*étoit foûlevée ; & corn* 
me elles afliégeoient Fomrliy on Aftro- 
logue, nommé Gui BonetH^ comman* 
da , que , dans un point marqué par 
lui , tout le Peuple fordt fur les Fran* 
çois : de forte qu'ils furent tous tuez » 
ou Ëdts prifonniers. : 

C£ fut dans ce tems*Ià que s'éxécu* 
ta 'en Sicile la conjuration tramée^par 
le Pape Nicolas HL & Pierre ^ Roi 
tArragon , contre \^^ François , qui fu* 
rent tous aiTaflinez ; & Pierre s^empa* 
ra de rifle, qu'il difoic lui appartenir, 
parce qu'il avoit époufé la fiue du Bâ- 
tard Manfridi. Et le Roi Charles , fe 
difpofant à l'aller recouvrer , mourut , 
& biffa Charles IL fon fils » qui fut fait 
prifonnier dans cette guerre de Sicile : 
& , pour obtenir fa liberté , il promit 
de perfuader au Pape d'inveftir la Mai^ 
fon d^Arragon du Royaume de Sicile , 
dont s'il ne venoît pas à bout , il s'en- 
gàgeoit de fe remettre prifonnier dans 
trois ans. 

L'E M p E R E u R Rodolfè , au lieu de 
venir en Italie poiir y rétablir l'Autori- 
té Impériale , fe contenta d'y envoyer 
im MÎnîftre , chargé du pouvoir de ren- 
dre 
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dre la liberté à touces- les Villes qui 
voudroient fe rachecter; ce que plu« 
fleurs ayant fait , elles changèrent leur 
manière de vivre , après avoir changé, 
de condition. 

Adolfe db SAXEfuccédaàrEm^ 
pire, & Pierre de Saint Moron^ ci- de* 
vant Hermite , fut élu Pape fous le nom? 
de Célâfiein V, * , homme rempli de 
fainteté , &qui renonça au Porn^cat fi^ 
mois après , ayant pour fuccefleur fiù*^ 
nifate FI IL Le Ciel, qui favoit qu'il de* 
voit venir un tems gue les François & 
les Allemans laif&roiènt en repos Tlta-^ 
He , & qu'elle feroit entièrement gou* 
vernée par les Italiens mêmes ; le Ciel » 
dis-je, éleva deux Maifons très puif- 
iknc^ à Rome, qui font les Coionms^ 
& les Urfins^^ afin d'empêcher les Pa-^ 
pes de- s'affermir & de jouir de leur 
grand pouvoir , lors qu'ils feroîent dét 
livrez des Ultramentains. Mais Boni^ 
fece , qui prévoyoit cela , entreprit 
d'éteindre la -Maiion des Colonnes ; & y, 
non content de les avoir excommu- 
niés , il publia encore la Croifade con- 
tre eux. Cependant , quoiqu'ils en re- 

çuf^ 

* Ce fut lui qui inflitua TOrdrc des Célcft 



çaS&nt quelque préjudice, cela fie en» 
core plus de tort à VEgHJi , parceque 
cette forte d'armes, qui lui avoienc fer* 
vi il utilenient , loriqu'on les employa 
contre les Chrétiens mêmes, vinrent 
à perdre leur trenchant : deforte que 
les Papes , à force de vouloir trop fa« 
tisfaire leurs pailions particulières, fe 
font enfin^ dépouillez peu à peu eux» 
mêmes de ce qu'ils avoient de plus re* 
doutable. Le même Boniface ôta em 
core le Chapeau à deux Cardinaux de. 
cette Maifon ;. & Sciarra. Cùlonne , aî^ 
né de la: famille» fuyant la fureur dvt. 
Fape dans xm éauîpage déguifé , fut 
pris par les Corlaires Catalans, qui le 
mirent à la rame : mais , ayant été re- 
cpQinu à Marfeille , il fut remis entre: 
k$ rnzbi^ de Philippe ^ Roi de France y 
que le Pape avoit excommunié , ^ 

frivé du Royaume. Deforte que ce 
rince, voyant que, par une guerre 
ouverte contre les Papes , il n'y avoit 

Î|u'à perdre , & à courir mille rifques ^ 
é tourna du côté de la rufe , & feig« 
Etant de vouloir rentrer en paix avec 
le Pape, il envoya fous mam Sciarrs 
en Italie , lequel étant arrivé à Jnanie^ 
cùétoit le Pape , âc ayant aflêmblé la 
auiic fes anus , il le fit prifonnier. £c 

quoi? 
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Ïuoiqu'enfuite il fût délivré par le 
euple de la^ Ville, il conçut tin fi 
cruel déplaifir de cet aiFront , qu'il en 
mourut enragé. Aonrefte , Boniface 
fut auteur des Jubifez en Tannée mil- 
le trois cens , & il ordonna qu'oti les 
célébrât tous les cent ans. 
. D A N s ces tems-là on fouffrit beau- 
coup par les faélions des Guelfes & des 
Gibelins ; Sç lltalie ayant été abandon- 
née par les Empereurs , plufîeurs Villes 
en devinrent libres, & d'autres tom- 
bèrent fous la donùnation des Tyrans. 
Le Pape Bemit rendit les Chapeaux aux 
deux Cardinauj; de la Maifon Colonne , 
& rebénit Philippe , Roi de France. 

Benoît X. eut. pour fuccefleur 
Clément /^, , qui ^ étant François , trajif- 
poTU en Fiince le Siège jîpofiolique y eh 
Tannée mille trois réns fix. Dans ce 
tems mourut Charles IL , Roi de Na- 
ples, & fon fils Robert lui fuccéda. 
Henri de Luxembourg parvint auflî à TEm- 
pire. Il ne laifiTa pas de venir pour le 
faire couronner à Rome, quoique le 
Pape n'y fût pas. Sa venue apporta 
aflez de troubles en Lombardie ; car , 
tous les bannis des Villes y furent ré- 
tablis , foit qu'ils fuÛent Guelfes ou Gi- 
belins: d'où il arriva, que, Tun chaf- 

fant 
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fant l'autre, tout le Païs fut rempli 
de confufion, fans que TEmpereur y 

Eût remédier , quelques efforts qu'il fit.» 
Itant donc parti de la Lombardie, i> 
vint à Pife par la route de Gênes , &-» 
là il tâcha d'enlever la Tofcane au Roi 
Robert: mais, rie réûffiflant pas dans 
ce projet, il vint à Rome, où il fé- 
journa fort peu, parceque lesUrfins; 
aidez du Roi Robert^ l'en chaflerent," 
& le firent retourner à Pife , où , pour 
faire une guerre plus «flcurée à la Tof- 
cane & l'arracher des mains de Ro- 
bert, il la fit attaquer par Fridêtic^Roi 
de Sicile. Mais, comme \\ penfoit à 
dépouiller Robert de fès Etats, il mou- 
rut, & eut pour fucceffeur à l'Empire. 
Louis de Bavière. 

Cependan:t, JeanXXlL parvint 
au Pontificat ;&, pendant qu'il régna, 
l'Empereur ne ceiFa point de perfécu- 
ter les Guelfes & VEglife Romaine , quî 
n'étoit prefque défendue, que par le 
Roi Robert & les Florentins. De-là 
vinrent beaucoup dejguerres, en Lom- 
bardie par les Fifconfi contre les GueU 
fes; & en Tofcane •par Caftruccio con- 
tre \ts Florentins. Mais , parceque la 
Maifon des Vifconti a fondé la Duché de 
Milan , qui fut une- des cinq Princi^ 

fau* 
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pautiz qui ont depuis gouverné l'Itâ.- 
lie , il me femble qu'il fera à prc^os 
<}-en examiner Téut, en reprenant les 
^hofes de plus haut. 

A u tems que pIuGeurs Villes de la 
lAfBbardie firent ligue ^ pour fe défen- 
dre contre l'Empereur Barberouffe , Jl//- 
îan , après s'être remife de la défblation 
où *e Prince l'avoit réduite , fe ligua 
avec les autres Villes , pour fe venger 
du mal qu'on lui avoit fait ; & cette 
ligue refréna Banàeroujfe , & foûtint* y 
pendant un tems , le parti du Pape 
iians la'Lombardie: de forte que, pcn^ 
dant les guerres qui furvihrent alors , 
ceux de la famille appellée De la Tour 
devinrent très puiflans dans Milan y de 
leur réputation augmenta à mefore que 
les Empereurs perdoient leur autorité 
dans cette Province. Mais , Frédéric Ih 
venant en Italie, & les Gibelins é- 
tant devenus puiflans par l'aide d'Eze^ 
lin , il n'y eut point de Villes qui ne fe 
rempliffent de Gibelins ; & les Fifcenti 
étant de ce parti dans Milan , ils vin*- 
rent à bout de ch^fler de la Ville ceux 
de la Mai/on de la Tour. Maïs, ils ne 
furent p3s longtems en exil; car, ils 
furent rétablis par un Traité fait entre 
le Pape & rEmpereur. Mais, le Pa- 
pe 
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pe éta&t allé en France avec fa Cour , 
& Henri de iMxembourg venancen It^* 
lie , afin d'aller fe faire couronner à 
Rome , il fut reçu à Milan par Maffia 
Vifconti & par Gui de la Jçur y tous 
•deio: Chefs de leurs Maifons. Mais , 
Mafféefé mit dans l'efprit de fepré* 
valoir de la puiiTance de TËmpereur 
pour chailèr Gai , jugeant; la chofe ai* 
fée , parce qu'il le yoyoit dans un par» 
ti contraire aux intérêts de ce Prince; 
&, prenant occafion des plates du 
Peuple fur les defordres que faifoient 
Içs ÂUemans , il alloit exhortant çha« 
<:un à i»rendre les armes & à ie déli- 
vrer de la tyrannie de ces Bsurbares. 
Or, quand il crût avoir bien difpofô 
toutes chofes pour fon deffein, il fit 
2iaitre un tumulte par un de fes Confia» 
dens , à l'occafion duquel touç le Peu* 
pie prit les armes contre tout ce, qu'il 
y avoit d'AUemans. Si-tôt que le def- 
ordre fut commencé , Maffée avec fes 
«nfans & fes partifans prirent tous le# 
armes, & coururent vers TËmpereur, 
à qui ils firent entendre, que tous ces 
troubles étoient caufez par les Chefs 
de la Mai fon de ta Tour , qui , ne pou* 
vant fe réfoudre à vivre en Particuliers 
à Milan 9 avoient formé le deffein d'eti 

dé- 
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dépouiller l'Empereur , afin de s'attirer 
la faveur des Guelfes de l'Italie , & de 
devenir eux-mêmes les Souverains de 
cet Etat 9 qu'au - refte il n'y avoit rien 
à craindre pour Sa Majeflé , puis qu'ils 
lui promettoient de lui en conferver la 
poffeffion par le moyen de leur parti, 
pourvu qu'Elle voulût bien le défendre. 
Ce Prince crût tout ce *que lui dit Maf- 
fée , & joignant fes forces à celles des 
Vifcdnti , ils attaquèrent Gui de la 
Tour & ceux de fon parti , occupez 
alors en plufieurs Quartiers de la Vil- 
le à appaifer Témûte ; & tous ceux que 
l'Empereur & fes partifans purent at- 
trapper, ils les firent mourir , confif- 
quant les biens des autres , & les ban- 
niiTant. Maffee , étant demeuré mai- 
tre de Milan, eut pour fucceffeurs.G^- 
leas&jfzo^ &, après eux, Luquin & 
Jean. Ce Jean-ici fut fait Archevêque 
de la Ville; & Luquin, qui mourut le 
premier , laifia Bemabé & Galeas : mais, 
Galeas mourant encore peu de tems 
après , il laifla un fils , nonimé Jean- 
Galeas , appelle le Ccmte de Vertus. Ce- 
lui-ci , après la mort de l'Archevêque , 
tua en trahifon fon oncle Bemabé , & 
demeura feul maitre dans Milan , dont 
il fut le prénder qui s'en fit appeller 

Duc. 
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Ouc. Il laîfla après lai Philippe & 
Jeafh Marie P^Ange , qui ayant été tué 
par le Peuple, la Duché demeura à 
Philippe^ qui n'eut point d'en fans mâ- 
les. Ainfi , cet Etat pafla de la Maifon 
Âes Vifconti à celle des Sforces^ de la man- 
niere , .& par les raifons , que nous di- 
rons ailleurs* 

Pour revenît 4 mon fiijet, l'Em- 
pereur Louis , afin de donner du crédit 
à fon parti , & de fe faire couronner , 
vint en Italie ; &, étant k Milan, il 
mit les f^ifcottti en prifon , feignant de 
vouloir mettre les Milanois en liberté , 
afin d'en tirer de l'argent, Enfuîte il 
relâcha ces prifonniers par le moyen de 
Cafirucm de Luques , & étant à Kome , 
il fit Pierre de la Carvare Anti-Pape , 
dont il efpéroit que le nom, joint aux 
forces des f^ifconti , lui aideroit à tenir 
bas la fadlion qui lui éfoit contraire en 
Tofcane & en Lombardie/ Mais Caf- 
truccio mourut, & cette mort fut le 
commencement de la ruine de TEm- 

Î>ereur , parceque Pi/i & Luques fe foû- 
evérent contre lui, & les Pifantins 
envoyèrent VAnti - Pape prifonnier au 
Pape, dont le féjour étoit alors en 
France : de forte que , ne voyant rien 
de bon à efpérer dans les aflfaires d'I- 
Tme IF. D talie, 
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talie, ce Frince s'en retourna en Aile- 
.magne. 

Mais, dès qu'il fut parti, Jean^ 
Rqi de Bohême , vint en Italie , y étant 
-appelle par les Gibelins de BreJ'ce , qui 
iui firent conquérir leur Ville avec 
Bergame. £t parceque cette expédi- 
tion étoit du confentement du Pape , 
^quoiqu'il feignît le contraire , le Légat 
ule Boulogne l'aidoit , penfant que ce fût 
^n bon moyen pour empêcher que 
^Empereur ne revînt dans ce Païs-là. 
Mais , cela fit changer de face aux af- 
faires : car, les Florentins & le Roi fto^ 
hert voyant que le Légat fomentoit 
hSc foûtenoit les Gibelins , ils devinrent 
ennemis de tous les amis du L^gat & 
du Roi de JBoheme ; & plufieurs Prin- 
ces fe joignirent à eux, fans avoir 
iégard, ni au parti* des Guelfes, ni à 
^elui des Gibelins. Les Vifconti^ \t% 
De VEfcale * , Philippe de Conzague de 
Mantoue ^ ceux de Carvare^ & ceux 
<1'£/?^ , entrèrent dans cette Alliance. 
Le Pape donc ks excommunia tous; 

& 

* Ce font les Ancêtres de Jules-Céfar & de 
^ûfepè Scàligif ^ qui étoicnt Princes de Vérone, 
&c qui depuis Tout été de la République des 

LiCttres. I 
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^le Roi de Bohême, redoutant cette 
Vgite^ retourna dans Tes Etats, pour 
amafler plus de forces : enfuite , étant 
revenu en Italie , il trouva de grandes 
difficultez dans Ton entreprife ; enforte 
que, cela l'étonnant, il t'en retourna en 
Bohême au grand mécontentement du 
Légat, & ne laifla des Garnilbns qu^à 
JReggio& à Modem j ayant con6é Par- 
fne à Marfilio & à Piern de Roffi^ oui 
etoient tout-puiflans dans cette Ville. 
Dés que ce Roi fut parti , Boulogne fe 
Joignit à la Ugue ^ & les Confédirez 
partagèrent entre eux quatre Villes , 
<iui étoient demeurées dans le parti de 
VEglife^ dont ils convinrent de céder 
Parme à la Maifon dePEfcak^ Rcggio 
à Conzague , Modene à ceux d'EJte^ 
Luques ûux Florentins. Mais, pour 
prendre pofleflîon de ces Villes , il s'en 
enfuivit plulieurs guerres, qui furent 
en partie aflbupies par les Vénitiens. 
\Au-refl:e, -il paroitra peut-être étran- 
ge, qu'au milieu de tantd'événemens, 
qui fe font fuivis les uns les autres, 
nous ayons fl longtems différé à parler 
ûts Vénitiens , dont l'Etat , & par 
fon rang, Se par fa puiifance, doit 
être mis au-deflus de tous les autres 
qui compofent^ l'Italie. Mais > pour 
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faire ceflèr cet éconnemencje repren- 
drai les chofes de loin , pour faire con- 
coitre à tout le Monde l'origine de 
<rette République, & pourquoi ils fu- 
rent fi longtems fans fe mêler des affai- 
xes d'Italie. 

Attila, Roi des Huns^ aflSégeant 
'uSquilée , dont les habitans , après s'ê- 
tre défendus longtems, ne voyant 
plus d'efpérancc de le conferver, fe 
réfugièrent, avec ce qu'ils purent de 
plus précieux, fur des EcueiU inbabi* 
4ez , qui font dans le fond du Golfe 
jtdriatii^. Les Padouans , d'autre 
-côté, voyant le feu chez leurs Voi- 
fins, iS: craignant qu'après la conquê- 
te àiJquilée jfttila ne vint les vifîter à 
leur tour, portèrent ce qu'ils avoient 
<le meilleur dans les mêmes Lagunes *, 
en un endroit appelle Rive haute f . Ils 
y envoyèrent auffi leurs femmes , leurs 
enfans , & leurs vieillards ; & toute la 
jcunefle demeura pour défendre la Vil- 
le. 

♦ On appelle aiafi les Marais où Venifc cft 
loâtie. 

t C*dl un Quartier qu'on appelle encore au- 
iourd'irai ^àakê, à Tendroit où eft ce beau 
Pont , qui traveife tout le grand Canal , & qui 
ai'a qu*UQe ieule Arche. 



DB Florence, Uvre L 77 
le. Outre ceux - ci , les habitons de 
Menfelice & des Collines du Foijinage^ 
ayant pris auffi l'épouvante , .fe réfu- 
gièrent, comme les autres, dans ces^ 
mêmes Lagunes. Mais, après qu'^f/- 
tila eut pris jlquilée & ravagé Padoue^ 
Monfelice^ Vicence^ & Vérone y ceux de 
Padoue & les plus confiderable$ de ces 
Païsrlà continiiérent à s^habituer dans- 
ces Marais qui étoient autour de Ri- 
ve haute, l'ous les habitans auHi de 
cette Province, qu'on appelloit an- 
ciennement Venetia *, pouflez par la 
même terreur , prirent le même parti. 
Cç.% Peuples, étant contraints par la 
néceflité , abandonnèrent des Pais très^ 
agréables & fertiles , pour venir habi- 
ter des Endroits ftèriles, defagréables ^ 
& dépourvus de toutes commoditez. 
Maïs,, comme ils s'étoienc retirez-là. 
bien des gens tout d'un coup, ils ne 
tardèrent guères à rendre ces Lieux 
habitables , & même agréables. Ils> 
établirent un ff>uvernement & des hix ,. 
^1 les ont fait vivre en feureté & ac- 

que- 

♦ C'étoit le Païs circonvoifin de Vcnifc , qui 
Alt autrefois conquis , & nommé de ce non» 
par des Gaulois, venus de Vennes en Brc^ 
tagne. 
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quérir même de la puîflknce & du cré- 
dit en peu de tems , pendant que le 
relie de Tlcalie écoit dans de coniinuel- 
les défolations. 

Outre les habitans , dont nous 
avons déjà parlé, il fe réfugia bien 
d'autres gens dans Venife, qui aban-^ 
donnientles Villes delà Lombardie^ pour 
éviter la cruauté de Ctefi^ leur Roi , & 
cela augmenta beaucoup la Ville : de* 
forte que, du tems de Pépin ^ Roi de- 
France^ qui vint chafler les Lombarde ^ 
à la prière du Pafie^ il fut dit, dans le 
Traité que ce Roi fit avec l'Empereur 
d'Orient, ^ue k Duc de Benevcnt fif 
les Finit iens ne fer oient Sujets^ ni de Pun^ 
ni de T autre ; mais , qu'ils feraient neu- 
tres^ jmiffant de leur liberté. Outre 
cela, comme ils avoient été contraints 
d'aller demeurer au milieu des Eaux , 
& , par conféqùént , ne tirant pas 
grancf'-chofe de la Terre , cela les obli- 

feoit à chercher d'ailleurs les moyens 
e vivre honnêtement; de forte qu al- 
lant par tout le Monde avec leurs vaif- 
féaux , ils rempliflbient leur Ville de 
mille fortes de marchandifes , dont les 
autres Peuples avoient befoin; ce qui 
y attiroit un grand concours. Et pen- 
dant pluOçurs antiées ils ne penférent 

poiat 
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point à d'autres conquêtes , qu*à celless 
qui facilitoient leur commerce, & c efl? 
pour cela qu'ils étoient devenus maî- 
tres de tant de Ports en Grèce & en* 
Syrie : & parceque les François , erv. 
pafTant en Afie , s'étoient beaucoupi^ 
&rvis de leurs vaiileaux , ils les en ré- 
compenférent , en leur donnant 1& 
Royaume do Candie. Or , pendant 

3u'ils vécurent ainfi , ils fe faifoient re- 
outcr lur Mer, dt-rerpeûcrcn Iulie;. 
deforte qu'on les prenoit fouyent pour 
arbitres dans tous les difênens oui fur^ 
▼enoient , comme cela arriva à l'égard 
de ceux qui diviférenc les Confédéré^ 
au fujet des Villes qu'ils avoient parta- 
;ées entre eux. Les Vénitiens étant 
ionc Juges de cette affaire,, ils adju- 
gèrent Mrefie et Birgame aux Fifcomi. 
Mais, depuis qu'avec le tems ils fe 
furent emparez de Padoue^ de Ficen- 
cej de îr/vi/ïr ; enfuite de Férone, 9 de: 
Bergame^ àtBrefce^ & d'autres Places 
dans le Royaume de Naples & dans 
là Romagne; s?étant mis l'ambition en^i 
tête , ils devinrent fi puiflans , qu'ilsr fe: 
^foient craindre , non feulement aux: 
Princes d'Italie, mais. mêmes aux Rois; 
de de-là les Monts, qui» s'étant liguez; 
tous enfemble» . les' ont défuiuillez. en t 
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un Jour de toutes les conquêtes qu'ilr 
avoient .faites en plufieurs années , & 
avec une dépenfe infinie. Et quoique, 
dans ces derniers tMis^ils en ayent re- 
pris une partie, néanmoins , n'ayant 
point regagné, ni le crédit, ni la 
puiflance , qu'ils avoient perdus , il 
faut que, comme les autres Princes^ 
d'Italie , ils dépendent de la difcrécioa 
d'autruî. 

Benoit XII. parvint au Pontifi- 
cat, & comme il s'imaginoit avoir 
perdu l'Italie , & qu'il craignoit extrê- 
mement que l'Empereur ne s'en ren- 
dît tout- à- fait le maître , il réfolut de 
fe rendre amis tous ceux qui avoient 
ufurpé^ les Places- qui reconnoiffoient 
autrefois l'Empereur, afiin qu'appré- 
hendant fon reilbntiment , ils euilent 
plus de paffion pour fe joindre avec 
Sa Sainteté à la défenfe de l'Italie* Il 
donna donc pour cet effet une Bulle , 
par laquelle il dëclaroit, qtte tous les^ 
Tyrans de la Lomhardie étoienf légitimes 
Seigneurs de toutes les Places qu'ils avoient^ 
ufurpées. 

Mais, ce Pape étant mort dan^ 
cette conjonfture , & Clément VL luî 
ayant fuccédé, l'Empereur, pour ne 
pas paroitre moins libérah du bien- d'auF- 

trui ^ 



tniî , que i'avoit ccé Benoii XIR , don*-- 
na auili, à tous les ufurpateurs des^ 
Places Ju Patrimoine de rEgii/cyle pou- 
voir de les pofleder à julte titre, Se 
fous fa Proteélion Impériale : de forte, 
que Gal/iot Malattjii & fes frères de- 
vinrent par ce moyen: légitimes Sou* 
verains de Rimini , Péfaro^&L Fram^i 
jtntoine de Montefeltrù fut confirmé 
dans la pofleiTion de la Marche & de 
la Duché d'Urbin; Camermo f fut don- 
aée en propre à Gentil de Vérano , Ra- 
vennc à Gui de Poknte , Fourli & Ce- 
fene demeurèrent à Sinibaldo Ordelaffi y 
auffi bien que Fayence ^ à lean Man* 
fredi^ & Imola BmLouïs jiiidofi; tn un^ 
mot, toutes les autres Places du Patrie 
moine de ÎEgUfe furent ainû difperféer 
par l'Empereur^ de forte qu'il en refla: 
peu fans avoir de Prince particulier» 
Et ceci a duré jufqu'au tems àiAlixan^ 
dre FL , ce qui affoiblifFoit beaucoup 
VEglife: mais, ce Pape la rétablit 

par 

* Ce font trois Vi:i«r de la Rcmaxw k, long 
du Golfe de Venie. 

t Ccft une Duché de la Marche d^Ancone. 

f Cette Ville eft en Lombatdie. Elle a don- 
fté le nom à une forte de vÂi.{ielIe4e terre aff«2- 
coaAUCi 
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par la raine des Defcendans de tons ce^ 
gens-là. UEmpereur étoit à Trente 
Quand il fit cette dillribution , & fai- 
ioit courir le bruit qu'il vouloit pafler 
en Italie ; ce qui caufa aflez de guer- 
res en Lombardie, qui donnèrent lieu 
aux /^iJcofUi de conquérir Parme. 

Dans ce temS| Robert, Roi de 
Naples, mourut, & ne laifla que deux 
petices*filles , nées de Ton fils Cbarks , 
qui étoit mort avant fon père. Ro- 
bert ordonna donc par teflament , ^ue 
f aînée de fes filles , nommée Jeanne , fe* 
roit héritière du Royaume ^^ qu'elle épou- 
feroit André ^ fils du Roi de Hongrie , ne* 
veu du défunt. Ce Efince ne fut pas 
longtems fon mari; car, elle le. fit 
mourir, pour époufer Louis , Prince de 
Tarente , fon couGn. Mais Louis i 
Roi de Hongrie y frère ^ Andréa vou^ 
lant venger fa mort, pafla avec une 
Armée en Italie , & dépofleda Jeanne 
& fon mari du Royaume. 

Il arriva dans Je même tems une 
chofe remarquable à Rome ; c'eft qu'un 
nommé Nicolas de Lorens , Chancelier du 
Capitule , chafla les Sénateurs de la Vil- 
le , & , fous le titre de Tribun , fe fit 
Chef de 1^ République Romaine ^ & la 
remit fur le pied de l'ancien gouverne- 
ment, 



Bieikt, avec * (me fi grande répuuticÎQ}^ 
de^ valeur & de.jufiice^ que non feu-- 
Jement les £tats voifîns y mais aufli tou^ 
te l'Italie lui envoya des jfmbaffadeurs : 
defbrte. que les anciennes Provinces,', 
voyant renaître la République Romai-* 
ne, haufloienfi déjà la tête, & don* 
soient à ce nouveau TtHmh des mar- 
ques de leur refpeft, les unes par des* 
motifs de crainte, & les autres par.' 
ceux de l'efpérance. Mais , ce Nko* 
las y nonobfnuit fa grande réputation , 
revint de lui-même à ion premier ^ 
]^incipe; car, ayant perdu courage 
fous un fi grand fardeau , . il s*enfuit à 
la fourdine , fans qu'aucun le chafIat^<Sc> 
s^n alla trouver Cbarks , Roi de Bo- 
hême, qui avoit été élu Empereur , par 
ordre du Pape, pour^mortifier £^ir/x^# 
.Bavière fbn ennemi* Ce Roi , voulant 
faire plaifir au Pape, lui envoya Nico- 
las prifonnier* 

C£P£NDANT,qyeIque tems après, 
il fe trouva qu'un nommé François 
Maroncegli s'empara aufli de l'aucoricé , 
à l'imitation à^Nicolas-^ & fe fit Tri* 
kun à Rome ^ dont il chaflà les Séna* 
terni : deforte que le Pape , ne trou- 
vant point de. plus prompt remède, 
délivra . iVw/oi de prifon, ^SLlayant 
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fait Tribun^ l'envoya à Rome, où,, 
ayant repris fa première autorité , il fit 
mourir français. Mais» les Colomes 
étant devenus ks ennemis, ils le fi- 
rent auili mourir peu de tems aprés> 
& rétablirent les Sénateurs. 

Dans ces entrefaites, le Roi de 
Hongrie, ayant dépofledé la Reine 
Jeanne de fes Etats , s'en retourna- 
chez lui. Mais, le Pape , qui ainnoit 
mieux avoir dans fon voifinage cette 
Reine, queleRpi, fit tant, que Louis 
voulut bien la rétablir ,. aux conditions, 
fue fon mari ne prendrùit peint la quali* 
té de Hoiy fe contentant da titre de Ppit^ 
ce de Tarente. 

On étoit alors dans Tannée mille 
trois cens cinquante; deforte que le 
Pape crût qu'on pouvoit réduire à cin- 
quante ans le 5^»*/// que BonifaceVllL. 
avoît ordonné pour tous les cent ans. 
Il en fit fon Décret , en faveur duquel 
les Romains lui permirent d'envoyer 
quatre Cardinaux à Rome, pour ré- 
former \Eiat de VEglife^ & pour éta- 
blir des Sénateurs à fa volonté» Le 
Pape auffi déclara Louis de farente Roi 
de Naples ; de forte qu'en reconnoif- 
fance , la Reine Jeanne lui donna jivi* 
gnon y qui étoit de fon Domaine: 

Dans^ 
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I>ANS ce tems-là, Luauin Vijconti 
mourut rdeforte que l'Archevêque ^f^» 
étoit demeuré le leul maitre de Milans 
Ce Prince fit tant de guerres à la Tof- 
iane & k fes' Foi fins ^ qu'il en devin» 
très puiflant : & , après fa mart , il laif- 
ià Beraabi & G aléas {ts neveux. Mais , 
peu après , Galeas mourut , & laifla 
ton fils Jean Galeas y qui partagea I!Et 
tat avec Bcrnabé. 

L'Empire étoit alors entre le»^ 
mains de Charles , Roi de Bohême , & le 
Pontificat entre celles d^Inm^ent FK 
qui -envoya en Italie le Cardinal Gilles y 
Efpagnol de Nation , qui eut l'addrefle 
de rétablir \q pouvoir de VEglife à Ro- 
me , dans la Romagne , & dans tou- 
te l'Italie même. Il reconquit Boulo- 
gne , que l'Archevêque de Milan avoit 
prife. Il contraignit les Romains de 
recevoir im Sénateur étranger , que le. 
Pape y envoyeroit tous les ans. . Il fit 
on Traité avantageux avec les Fifcont'i. 
Il bâtit à platte couture & fit prifon- 
uier jfguty Général Anglois, qui étoit 
venu avec quatre mille hommes, de fa 
Nation au fecours des Gibelins de la 
Tofcane: deforte qu'Urbain F. étant 
devenu Pape , il lui prit envie de vifî- 
feer Rome & l'Italie , où l'Empereur 
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Cbarks vint aufli ; mais , peu dé mois*, 
après y l'un s'en retourna en Bobime^ & 
l'autre à jîvignon. 

Apr£s la mort d^Urbain , Grégoi* 
fi XIL fut élu Pape , & parceque le Lar^ 
dinal Gilks écoit mort aufli , l'Italie re-* 
tomba dans (es premières brouilleries » 
caufées par les Peuples liguez contre, 
les Fijconti : de forte que le Pape en- 
voya d'abord un Légat en Italie^vec 
fix mille François de la Province de 
Bretagne. Enfuite , il vint en perfon- 
ne, & rétablit la Cour j9pofiolique à- 
Rome, en l'année mille trois cens foixan-. 
te-&-feize^ foixante-&-onze ans après 
qu'elle avoit été tranfportée en France. . 
Mais , après fa mort yprbain FL ayant 
été créé Pape , peu de tems après , , 
dix Cardinaux y qui étoient à Fondi^ en. 
élurent un autre , qui fut appelle Clé- 
ment FIL , difant , k^^ Urbain avoii iti 
mai élà. 

Les Génois, après avoir été fort 
longtems Sujets des Fifconti^ fe révol- 
tèrent contre eux dans ce tems-làj&, 
à l'occaCon à^V/JIe dé Tenedos^ ils eu- 
rent avec les Vénitiens de très grandes 
guerres, qui diviférent toute l'Italie. 
Ce fut dans ces^ guerres - là où l'on 
commença à voir à&XJrtiUaie^ qui 

étoit 
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étoit une invention venue d'Allema- 
gne ;& quoique les Génois euflfent d'à* 
bord beaucoup d'avantage , & enflent 
même tenu Venife affiégée pendant: 
quelques mois, néanmoins les Vénii^ 
tiens eurent enfin le defliis , & firent^ 
la paix par l'entremifcdu Pape. 

Dans. Tan mille trois cens quatre- 
vingt-un il y eut MVi Jchijme, comme: 
nous venons de dire , & la Reine Jean^ 
ne tenoit le parti du Pape fcbifmatique ; 
deforte qu' t/r^<2/» fufcita contr'èlle Ci&^r- 
Us de Duras ^ iflii des Rois de Naples » 
qui , étant venu , la dépouilla defon Etat , 
& elle fe réfugia en France , dont le Roi, . 
étant piqué du mauvais traitement qu'on 
avoit fait à cette Princefle, envoya» 
Lsouïs d^ Anjou , pour la rétablir , & pour, 
chafler Urbain de Rome , en y établif- 
là^tYAnti'Pape. Mais, Louis mourut 
fur ces entrefaites , & fes gens , ayant 
été battus , s'en retournèrent en Fran- 
ce. Et , cependant , le Pape s'en alla à 
Naples , où il mit en prifon neuf Car- 
dinaux , qui a voient fuivi le parti de la 
France & de l'Anti-Pape. Enfuite^ il 
fe brouilla avec le Roi de Naples , gui 
n'avoit pas voulu lui accorder la Prin- 
cipauté de. Capouë pour un de fes ne- 
veux: mais, feignant de a'être point 

oflfen:- 
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oiFenfé de ce refus , il lui demanda feu- 
lement qu'il le laiflat demeurer à Nocé- 
ra, où il fe/ortifîa , & fe difpofa à dé- 
pouiller le Roi de fes Etats. G'cfl: pour- 
quoi ce Prince alla l'y affiéger ; mais , 
Je Pape s'enfuit à Gènes , où il fit mou- 
rir les Cardinaux qu'il tenoit prifon- 
BÎers. Delà , il vint à Rome ; & ^ afin 
de s'acquérir de la réputation ^ il créa* 
vingt-&-huit Cardinaux. 

Dans ce tems-là, Charles^ Koi de- 
Naples, alla en Hongrie , où ï\ fut 
couronné Roi, & peu après il mourut , 
liHTant fa veuve avec deux enfans, La*- 
dijlas & Jeanne. 

Galbas Visconti, ayant fait 
mourir fon oncle Bcrnabé, s'étoit em- 
paré de l'Etat de Milan; &, ne fe 
contenant pas d'être Souverain de tou- 
te la Lombardie , il vouloit encore con- 
quérir la fofcane. Mais., comme it 
croyoit s'en emparer , & enfuite fe faire* 
couronner jRoi d'Italie y il mourut. 

Urbain VI. avoit eu pour fuccef- 
feffeur Boniface JX\ & VJm^Pape Cle- 
tnenf VllL mourut auflî à Ai fgnon , en 
la place de qui l'on créa Benoit XllL 

L'It ALI E étoit alors remplie de Sol- 
dats jdngJois ^ jdUemans , & bretons , 
conduits & amenez^ en partie par les 

Eriu- 



DE Plokencb, Lrvre L ^g^ 
Princes qui y étoient venus , & en par- 
tie auffi envoyez par les Papes , lorf- 
qu'ils étoient à Avignon. Cétoit avec 
ces Troupes que les Princes Italiens fai- 
Ibient prefque toutes leurs guerres, juf- 
qu'au tems de Louis de Conio de la Ro* 
magne , qui fit une Compagnie de Sol- 
dats Italiens 9 à laquelle il donna le 
nom de St. George. Sa valeur, & la» 
bonne difcipline qu'il faifoit obfer- 
veV , décrédita bien-tôt les 7roupes 
étrangères^ & donna de la réputation 
aux Italiennes , dont enfuite les Princes 
fe prévalurent dan« les guerres qu'ils^ 
j Se firent. 

Le Pape le retira à Scejij à caufe 
des diférens qu'il avoit eu avec les Ro- 
mains; & y demeura jufqu'à Tannée 
du Jubilé mille quatre cens , auquel 
tems k Peuple voulut bien recevoir 
un Sénateur étranger y & laifler fortifier 
le Château St. jingej afin que le Pape 
retournât à Rome, & y apportât les 
avantages qu'attire un Jubilé. Etant 
donc retourné à ces conditions -là, û 
ordonna qu'à l'avenir tous les bénéfi-. 
ces vacants payeroient à la Ghctmbre 
Apoftolique une année de leur revenu^ 
afin d'enrichir VEglife. 

AbR£s la m^rt de Jean Galeas^^ 

Duc 
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Duc de Milan , tout cet Etat fut divî- 
fé , quoique le défunt eût laifTé deux 
enfans , dont Tainé s'appelloit Jtan^ 
Marie Ange & l'autre Philifpe. Et ,• dans 
toutes les brouHleries qui furvinrent, 
le dernier fut tué , & Philip fut pen* 
dant un tems renfermé dans le Chà-- 
teau de Pavie, d'où il fe fauva par 
l'adidreiTe & la fidélité du Capitaine. 
' Or , entre les autres qui prirent des 
Places que feu fon père occupoit, il y 
wt Guillauine de r Efcale ^ lequel, étant, 
hors de. fan Etat dp Vérone , en. reprit 
ta pofleflion , par l'afliflance de Fran* 
cm de Carrara , Prince de Padouë , chez 
qui il s'étoit réfugié: mais, il ne jouit 
as longcems de cette profpérité ; car « 
^ même Fr^nçpis de C(ifrara le fit em? 
poifônner-, & s*emparà de fon Etat.. 
C'eft pourquoi les f^icentin$ , qui avoient 
vécu jufc[ues alors en feureté fous la.. 
Domination des Fifcunti^ redoutant la 
puîflance de. Carrara^ fe donnèrent, 
aux Finitiens^ qui, lui déclarant \^\ 

Sierre , conquirent d'abord Vérone fur 
i, & enfuice P^^^/^ê*'. 
Cependant, le Pape Boniface. 
mourut I & Innocent FIL fut élu en fa. 
place. Les Romains le fuppliérent de 
leur rçAdre leurs FmereJJh & leur //- 

hr^ 
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terté; & lui n'en voulant rien faire , ils 
appeJlérent Ladijlas , Roi de Naples , à 
leur fecours. Mais , s'étant enfuite ac- 
cordez, k Pape retourna à Rome^d'oa 
il s'étoit enfui à Vitttbe^ par la crainte 
du Peuple , & avoit fait-là fon nevea 
Comte de la Marche. 

I L mourut quelque tems après , & 
Grégoire XIL lut élu en fa place , aux 
conditions de renoncer au Pontificat 
aufli«tôt que VJnti-Pape y voudroit re-^ 
monter aufli. - £t ; à la foUicitadoa des^ 
Cardinaux , qui vouloient tâcher de 
réOnir les divitions de FËglife , Benoit 
Vjfnti'Pape vint à Porto venere, & Gr/- 
goire à Luques, où l'on fit beaucoup 
de propofîtions ; mais , fans rien con« 
elujie : de£brte que les Cardin^ix des . 
deux Papes les abandonnèrent tous:* 
deux, dont Tun s'en alla en Efpagne, 
& l'autre à Rimini. D'autre côté , 
les Cardinaux, aide2 par Baltbafar 
Cùjfa , Ugat de Boulogne & Cardinal ,, 
afiemblérent un Concise à Pifb , où ils 
créèrent Pontife jtléxandre F.^ qui 
aufli-tôt excommunia le Roi Ladijlas^ 
& donna fon Royaume à Louis d'An^ 
jou\ puis, s'étant ligué avec les /%- 
rentinSj les Génois j les Vénitiens ^ & le^ 
Légat BaUbafar Cojfa^ ils attaquèrent 

tOU3. 



92 Histoire 

tous enfemble ce Roi, & lui prlfeat 
Rome. 

Mais, le Pape mourut dans le fort 
de cette guerre , & le Légat Cojfa fut 
élu en fa place, s'étanc ïût nommer 
Jean XXIIL II partit donc de Boulor 
gncj où il avoit été créé Pape, & s'en, 
alla à Rome , où il trouva Louïs d'An- 
jm .& fon Armée , qu'il avoit amenée 
de l^rovence, avec laquelle il combat* 
tit & défit Ladijlàs : mais , faute de 
guides, il ne put pouffer fa vifiloire; 
deforte que le Roi ayant repris de 
nouvelles forces en peu de tems., il re- 
conquit Rome , dont le Pape s'enfuit à 
Boulogne^ Ôç, Louïs d'jfnjou en Pro- 
vence. 

Mais le Pape, cherchant les; 
moyens d'abbaiffer Ladiflas , fit élire 
SigiftHond , Roi de Hongrie , Em- 

!)ereur, & le follicita de venir en Ita- 
ie, où il s'aboucha avec lui à Man- 
toue, demeurant d'accord de faire af- 
fembler un Concile général , où Ton réu- 
niroit VEglife^ qui alors feroit affez, 
puiffante pour réfifl-e*^ à fes ennemis. 

Il y avoit en ce tems-là trois Pa- 
p^s , Grégoire , Benoit ,. & Jean ; ce 
qui rendoit VEglife foible & mépri fable.. 

Confian.ce y Ville d'Allemagne, fut cJioi- 

fie 



DE Florence, Livre L 95 

iie pour aflembier le Concile^ mais, 
xrontrc l'intention du Pape ; car , le 
Roi Ladiflas , qui Tavoit obligé à pren- 
dre cet expédient, étoit mort: néan- 
moins, ce Pontife s'y étant engagé, il 
ne put pas refufer d'y aller. Mais, 
-étant arrivé au Concile , il ne fut pas 
longtems fans reconnoitre fa faute, & 
tâcha de s'enfuir : c'efl: pourquoi il fut 
mis en prifon , & contraint de renon- 
-cer au Pontificat. Grégoire , l'un des 
.^nti'Papes^ y renonça par un Envoyé y 
■& Benoit^ l'autre An^i-Pafe^ ne vou- 
lant pas renoncer , fut condamné com- 
me Hérétique. Enfin , étant abandon- 
né par les Cardinaux , il fut aufil con- 
traint à' abdiquer y & le Concile créa 
Pape Oddo de la Maifon Colonne , qui 
iiit depuis appelle Martin V: aînfi, 
VEgUfe fe réunit après avoir été dé- 
membrée quarante ans durant fous plu* 
iieurs Papes. 

Nous avons dit, que dans- ces 
tems-là Pèilifpe Fifcmti étoit grifon- 
nier dans la Fortercffe de Pàvie. Mais 
Fantino Canéj qui , dans les troubles de 
la Lombardie^ s'étoit rendu maitre de 
Fercely d' jilénandrie j de N/yvare^ & de 
ïï'ortone^ avec beaucoup de richeflfes, 
mourut fans enfuns , & laifTa héritière 

fa 
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la femme Beatrix , à condition qu*elle 
épouferoit Philipfe. Ce mariage ayant 
rendu Philippe puiflant, il reconquit 
Milan & tout ce qu'il avoit perdu en 
Lombardie. Après cela, fuivant la 
coutume de prefque tous les Princes , 
de reconnoitre mal les* fervices qu'on 
leur rend , il récompenfa les bien-faits 
qu'il avoit reçus de fa femme , en l'ac- 
cufant d'infidélité , & la faifant mourk 
fur ce prétexte; deforte qu'étant de- 
venu très puiflant , il tourna Tes pen* 
fëes du côté de la Tofcane , Voulant 
exécuter le deflein de fon père Jtan 
Caleas. 

Ladislâs, Roi de Naples, en 
mourant , avoit laifTé à fa fœur Jeanne , 
outre fes Etats, une grande Armée , 
commandée par les premiers Chefs d'I» 
talie, dont lun des principaux étok 
S forte de Cmtigmle^ Capitaine de ré- 
putation , félon la manière de faire la 
guerre dans ces tems-là. La Reine, 
pour éviter les foupçons qu'on pou- 
voit avoir de ce qu'elle tenoit auprès 
d'elle un. jîommé Pandolfello^ quelle 
avoit élevé, prit pour mari Jaques de, 
la Marche^ François de Nation, & 
Allié de la Maifon Royale \^ à condition 
qu';/ fe\C(mtenteroit du titre de Pnnce de 
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Parente ^ ^ qu^il laijferoit à la Reine fon 
titre avec F autorité qui en dépend. MsûS , 
. dés que ce Prince fut arrivé à Naples , 
les foldats le traitèrent de Roi. Cela 
fit naitre de grandes brouillerie^s entre 
le mari & la femme ; ce qui les obli- 
geant à fe livrer fouvent bataille , ils 
remportèrent auffi de fréquentes vic- 
toires run fur l'autre. Néanmoins , la 
Reine demeura enfin Maitrefle de fon 
Etat, & devint enfuite ennemie du 
Pape ; fur quoi S force , qui avoit def- 
fein de la réduire à la nèceflitè de fe 
venir jett^ entre fes bras » renonça tout 
-^'un coup, & contre l'efpérance de 
cette Princefle , àfonfervice. S'étant 
donc trouvée en un moment dépour- 
vue de défenfe , & n'ayant point d'au- 
tres remèdes, elle eut recours à jîh 
fon fe ^^01 d'Arragon & de Sicile , qu'el- 
le adopta pour ion héritier , & en 
même tems elle prit à fon fervice 
Bracio , qui n'avoit pas moins de répu- 
tation que Sforce^ &, de plus, qui 
•étoit ennemi du Pape, parce qu'il avoit 
conquis fur lui Peroufe & d'autres 
Places appartenantes à Y^g^jfi' 

Ai» RE s cela, le Pape à la Reine 
firent la paix. Or, le Roi Jlfonfe^ 
qui craignoit qu'elle ne le traitât com- 
me 
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ïTie elle avoit fait fon mari, cherchoît 
finement les moyens de lui prendre fcs 
Places les plus fortes; mais elle, qui 
ëtoit rufée, le prévint, & fe fortifia 
dans le Château de Naples. Les foup- 
çons venant donc à s'augmenter entre 
eux, ils rompirent enfin ouvertement, 
& la Reine , ayant repris Sforse à fon 
fervice , battit par fon moyen Alfonfe , 
le chaflà de Naples , le deshériu , & 
adopta en fa place Louis d'Jnjou: de- 
fone qu'après cela Brado , qui fuî- 
voit le parti iH Alfànfe^ & Sforce^ qui 
fuivoit celui de la Reine, eurent guef- 
re enfemble. Dans cette guerre S farce 
fe noya en paflknt la Rivière de Pifca- 
ta: deforce que cette Princefle étant 
encore fans défenfe par la mort ^de ce 
Général, elle auroit été chafTée de chez 
elle fans le fecours de Fifconti ^Dmc 
de Milan , qui contraignit le Roi d' Ar- 
ragon de s'en retourner dans fon 
Royaume. Mais Bracio ^ fans s'é- 
pouvanter par la retraite à' Alfonfe^ 
continua toujours à agir contre la Rei- 
ne, & ayant zSxégé Aquila* , le Pape , 

qui 

• Ceft la Capitale de TAbruMo, une des 
Provinces du Royaume de Naples». qui confine 
au Golfe de Vcnife. 
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qui crut qu'il n'étoît pas de Tintérêt de 
lEglife de laifler devenir Sracio fi puif- 
fant , envoya contre lui Françeis , fils 
de Sforce , qui le tua , & défit fon Ar- 
mée auprès A^AqUila^ Ce Général laif- 
fa un fils nommé Oddo^ à qui le Pape 
ôta Peroufe^ en lui laiflant l'Etat de 
Mântone. Mais, ce fils fut tué peu de 
tems après, faifant la guerre dans la 
jRcmafne pour les ^ Florentins : deforte 
que , de tous ceux* qui combattoient 
avec Bracio^ il ne refta de Capitai- 
ne de réputation , que Nicolas Picdnino. 

Mais, pûîfque nôtre difcours nous 
a amenez fi près des tems qui regar- 
dent nôtre fiijet, n'ayant omis que ce 
qui regarde les guerres que les Florent* 
tins & les Vénitiens eurent avec Phi- 
lippe , Duc de Milan , dont nous parle- 
rons lorfque nous traiterons des afFat- 
tes de Florence eh p^u'tîculier , je n'ai 
pas deflein à prefent d'aller plus loin , 
devant que de repréfenter en racourcî 
TEtat de l'Italie , par raport à fes Prin- 
ces & à fes guerres , dans le tems où le 
fil de nôtre nifl:oîre lious a conduits. 

Entre les Etats les plus confi- 
dérables , la Reine Jeanne IL tenoit k 
Royaume de Naples , la Marche , le Pa^ 
frimoine de Sain$ P terre ^"^ la Romagne. 
Une partie de ces Etats-là reconnoid 

Tme IF. E. foit 
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foit la domination du Pape: d'autres 
ctoient fournis, ou à leurs Vicaires, 
ou à des Ufurpateurs , comme Ferra- 
râj Modene^t^ Reggio^ qui étoient fous 
la domination de la Maifon d'Efte; 
Fayence^ fous celle de Manfredi; Imo- 
la, fous les Alidofi; les Ordaleffi te- 
noient F<>urli ; les Malatefti , Rifnini fs? 
Pejare > & ceux de la Maifon de Va- 
rano étoient maîtres de Camerino. La 
Lombardie étoit partagée entre les Vé- 
initiens& le Duc Philippe, qui avoit 
abforbé tous les autres Etats qui y 
étoient auparavant , excepté Manfoué^ 
qui étoit encore entre les mains de» 
Gônzagues. La Tofcane étoit la plus 
grande partie foûraife aux Florentins , 
à l'exception de Luques & de Sienne , 
dont celle-ci étoit libre , & l'autre foû- 
xnife aux Guinigî. Les Génois tantôt 
obéiffoient aux Vifconti , & tantôt aux 
François; &, vivant dans le ipépris, 
on les comptoit pour être des moin- 
dres Etats de l'Italie. Les principaux 
de tous ces Souverains avoient leurs 
Armées compofées d'étrangers. Le 
Duc Philippe, étant renfermé dans 
fon Palais , fans fe laifFer voir, faifoit 
la guerre, par fes Lieutenans. Si-tôt 
que les Fémtiens eurent tourné leurs ar- 
mes du côté de Terre Ferme , ils perdirent 

leurs 
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leurs forces, maritimes par lefquelles ils 
s'étoient acquis tant de gloire; &, fui- 
vant la coutume des autres Potentats 
d'Italie^ ils [ïaifoient la guerre avec 
des Armées d'étrangers. Le Pape «tant 
Homme d'Eglife^ &,\ la Reine Jeanne 
étant Femme , faifoient par néceffité 
ce que les autres faifoient'par leurmau- 
vaife conduite. Les Florentins étoient 
auffi contraints de prendre le même 
parti î caî, leurs divifions ayant éteint 
la Noble£e , & Y Etat n'étant gouverné 
^ue par des Marchands , il falTôit qu'ils 
luiviflent la fortune & les votontez des 
autres. Les armes d'Italie étoient donc 
entre les mains des plus petits Princes , 
ou des Particuliers. Les premiers s'y 
attachoient fans aucun motif de gloi- 
re , mais feulement dans la penfée d'ac- 
quérir des richefTes , ou de fe les con- 
ferven Les autres , y étant élevez dés 
îeur jeunefFe , & ne fâchant pas faire au- 
tre chofe , chercheoient par ce métier 
les moyens de s'élever , ou par les rî- 
chefTes, ou par le crédit. Les plus fa- 
meux dé tous ceux-ci étoient Carmigno^ 
/f , François Sforce^ Nicolas Piccinino^ 
cleve de Bracio , Jgnolo de la Pergole , 
Laurent t^ Micbekt jtttenduli^ le Tanto^ 
glia , Giaccopaccio , Ceccolino de Peroufe , 
Nicolas de Tolintin^ Jude Torelh ^ Antoi^ 

E 2 • nt 
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ne du Pont fur Hère ^ & plufieurs autres 
femblables. Avec ceux-ci étoienc le» 
Petits Princes^ dont je viens de parler , 
auxquels fe joignirent les Barons Ro* 
mains j les VrfinSy & les Colonnes^ avec 
d'autres -Seigneurs & Gentilshommes 
du Royaume de JMaples & de la Lombar* * 
die , qui faifoient tous prefeflion des ar- 
mes ;&, «'étant liguez enfemble, ils en 
avoientfait un métier, dans lequel ils fe 
gouvernoient d'une manière, que le plus 
fouvent les deux partis , qui fe faifoient 
la guerre , y perdoient également. En- 
fin , ils la mirent fur un (1 méchant pied, 
que le plus petit Général, ^ul auroiteu 
la moindre teinture de l'ancienne difci- 
pline,ie6 auroit tous perdu de réputa« 
tion ,au grand étonnement de toute l'I- 
talie , où le mérite étoit aflez inconnu , 
pour qu'on, y fit cas de ces gens-là. Ce 
iera donc des Princes fainéants & de 
ces pitoyables Armées que mon hiftoire 
fera remplie. Mais, devant que d'ea 
venir- là, afin de m'acquitter de ma pro- 
meffe , il faut que je parle de l'origine 
de Florence^ & de fon gouvernement 
d'alors , & comment elle y étoit parve- 
nue au milieu de tant de traverfes , qui 
^voient accablé l'Italie depuis mille ans. 

Fin du premier Livre. 

HIS. 
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iJrrSkSSl N T R £ tous lès ezcellens ufâ«^ 
£ ^ ges & les meilleurs ordres 
.^y» «»^/^/w £/j//, il n'y en 
i2Hlœ avoit point de plus utile , que 
celui par. lequel, ils fondoient , en tout 
tenis , des Fi/Us & des Places nouvelles : 
car, rien n'efl fi digne de la grandeur d'un 
Prince , ou d'unQ République bien con^' 
duite , que de bâtir beaucoup de »d»i;^^/^i 
Filles y où les Peuples fe puiflent recirer, 
& s'y mettre à couvert de Tinfuke, ou 
a£n d'y cultiver le Pais. C efl ce que les 
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Anciens faifoîent aifément , parce qu'il» 
avotent la coutume d'envoyer de mu- 
veaux habitans dans les Pais vuides , ou 
dans ceux qu'ils avoient conquis ; & ils 
appelloient cela , faire des Colonies. 
Car, outre que cette bojane coutume 
produirait tous les jours un grand nom-* 
bre de belles Villes, le Pais en de- 
meuroîent plus afleuré au vainqueur, 
les irieux vuides fe rempliflbient , oc 
les Hommes fe partageoient prefquê 
également par les Provinces, où, fe 
trouvant plus à leur aife , ils peu^ 
ploient davantage ; & , par conféquent ^ 
ils étoient plus propres pour étendre 
leurs conquêtes , ou plus en état de fe 
défendre. Mais , cet ufage étant abo- 
li aujourd'hui par la négligence des £- 
tats, il en arrive que les Provinces ft 
ruinent & s'afFoibliiTeat , parceque cet- 
te conduite rendoit les Païs plus afleu- 
rez & plus peuplez. La feureté d'une 
nouvelfe conquête fe trouvoit dans ces 
Peuplades , parcequ'une Colonie eft 
comme nnt Citadelle & une Garde ^ qui 
alfeure le conquérant de la fidélité de fes 
nouveaux Sujets. De plus , une Provins- 
ce ne peut pas être habitée également- 
fans cela, parceque tous les Endroits 
n'en font pas également fains & ferti- 
les î. 
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les f d'où il arrivera qu'en un Canton 
il y aura trop d'habitans , & dans l'au- 
tre il y en aura trop peu : & , fi vous 
n'avez point de moyens d en ôter des. 
Lieux où ils font trop preflcz , & d'en 
mettre où il en manque , un Païs fera 
bien-tôt en defordrc, étant defert en 
un endroit, & pauvre dans l'autre, à 
caufe de la trop grande quantité de 
Peuple. Or , parceque la Nature 
ne remédie pas d'elle-même à ces in- 
convéniens , il faut y remédier par 
TArt: car, un Païs mal fain,. qui eft 
bien cultivé par un grand nombre d*ha- 
bitans, change peu à peu de nature,. 
& l'Air fe purifie par les faux qu'on y 
fait; & cela ne fe fait point fans foins 
& fans peine. Vous voyez une preu- 
ve de ce que je dis dans Fenife^ qui eft: 
fjtuée dans un jlir impur & marécageux \ 
néanmoins, le grand nombre d'babi^ 
tans , qui y furvint tout d'un coup ,. 
corrigea ce défaut. Pifs , étant enco- 
ne dans un: Païs mal fain, n'a jamais 
été peuplée que depuis que les Sarror- 
%in5 eurent ravagé Gênes & î^% Côtes :. 
ce qui fut caule qu'un fi grand Peu- 
ple ,. étant chafle de fa Patrie , vint: 
tout à la fois dans^ cette Ville j la peu- 
pla., & la rendit ^ pttifiSmte. . Depuis^ 

E.4, donc: 
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donc que Ton ae p^ique plus Tuiàge 
d'envoyer des Cohmts ^ on a bien plus 
de peine à conferver les Pats conquis^ 
les deferts ne fe repeuplent point, & 
ceux qui font trop chargez ne. fe fou* 
lagent point. De-là vient que tant 
d'Endroits du Monde , fur-tout de l'Ita- 
lie » font inhabité^ en comparaifon.des 
Romains ; ce qui ne peut venir que. de 
ce que les Souverains n'ont plus les 

Srincipes de la véritable gloire , ni len 
républiques les bons ordres qu'on ot>- 
fervoit autrefois. 

On voyoit donc, par le moyen de 
ces Peuplades , naitre fouvent die nour 
Telles Villes ,* & augmenter les autres* 
C'eft aînfi que Florence a tiré fon ori- 
gine de Fié/ok & fa grandeur: des Colo- 
nies : car , c'eft une chofe très certai- 
ne , félon que Danifi & Jean f^illani le 
prouvent, que la ViUede Fiéfok^ étant 
plantée fur la cime de la Montagne , 
avoit ordonné que fes Marchez fe tien? 
droient dans la Plaine , entre le pied 
de la Montagne & la Rivière à\jîrne^ 
afin que ceux, qui y voudroient ap- 
porter leurs marchandifes , le pû0^nt 
faire plus commodément.. Appsgremi- 
ment que ces Marchez furent caufe 
qu'on commença à bâtir des mai/on^ 

dana. 
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dans ces Endroit-là , parceque les Mar- 
chands écoient bien aifes d'y pouvoir. 
Ktirer leurs marchandifes ; à , enfin,, 
ils s'accoutumèrent à y demeurer eux» 
mêmes. Mais, lorfqu'après la ruine 
des Carthaginois les Romains eurent 
mis ritalie à couvert des guerres étran- 
gères, ces habitations-là augmentèrent 
beaucoup; car, jamais les hommes ne. 
demeurent en des Lndroits difficiles, s'ils 
n'y font contraints par la nécelîîcé: 
ainfi , dans les tems fiifpe6ls de guer- 
res, ils demeureront fans peine dans. 
des Endroits rudes & forts ; mais , dans 
un autre tems, leurs commoditez leur- 
feront rechercher des Lieux' habitables 
& aifez. La tranquillité, que la répu^ 
tation des Romains apporta, dans l'Ita-^ 
lie, pût bien multiplier le nombre de 
ces maifons y. bâties auprès^- de X Arm y, 
oomme nous l'avon; dit, & jufquàtel 
point, qu'ayant acquis la forme d'un^ 
gros Bourg,- on leur donna 4e nom du* 
Bourg d'Ame. Enfuite vinrent les guer- 
res civiles,' d'abord entre Marias &. 
Sylla ; puis > entre Cé/ar & P(m»pée; & ^ 
enfin , entre ceuxr qui avoient tué C/-> 
Jiir & ceux qui voaloient venger fau 
mort. Ce fut Sylla qui envoya le pre- 
mier des Colonies à Fiéfo)e^.& les. 

£ 5 trois> 
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trois Bourgeois de Rome , qui , en fuî^ 
te de la vengeance qu'ils prirent de la 
mort de Céfar, partagèrent l'Univers 
cntr'eux, continuèrent d'envoyer des 
gens en cet £ndroit-là; & la plupart 
prirent leur habitation dans la Plaine 
auprès du Bourg déjà commencé ; ce 
qui fit que ce * Lieu , étant fi accru , 
pouvoit bien tenir rang parmi les au* 
très Villes d'Italie. 

Les avis font aflez partagez fur l'o* 
rigine du nom de Florence. Quelques- 
uns veulent que ce. nom lui fut impo- 
fé par un nommé Florinus ^ Chef 
d'une de ces Colonies. D'autres foû* 
tiennent , que d'abord elle ne ' fut 
pas appel lèe Florence^ mais Fluence^ à 
câufè qu'elle étoit auprès du Courant 
de Yjlrne\ &, pour fortifier leur opi- 
nion , ils citent Pline , qui dit , que 
Fluence étoit tout, proche de Vjlrne. 
Mais , cette opinion pourroit bien être 
fauffe; car Pline, dans ce texte -là, 
dit bien où étoient fi tuez le§ Florentins , 
mais non pas comment ils étoient ap- 
peliez. Pour le terme de Fluence , il pa- 
roit que c'eft: une faute des Copiftes, 
puifque Tacite & Frontin, qui vi- 
voient au tems de Pline à peu près , 
appellent les Peuples & le Lieu , /%• 
unce Sa \ts Florentins: car, dès le tems 

de 
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de Téere , ils fe gouvernoient déjà conr 
me Jes autres Villes d'Italie ; & Tad- 
tedit, qu'iV vint des Difutez Florentins 
à f ibère ^ le prier quUls ne fujjfent fas ohli- ' 
gez de laijfer noyer leur Territoire far les 
eaux de Clones. Or, il n'y a pas dq 
raifon de dire qu'une même Ville por-* 
tât deux. noms à la fois. Te croi donc : 
qu'elle fut toujours appellée Florence^ 
dont le nom en doit être rapporté ai 
Torigine. ElleTeut fous l'Empire Ro- 
main, & les Auteurs commencent à 
en parler du tems des premiers Em- 
pereurs. Et quand cet Empire fut dé- 
folé par les Barbares y Florence auffii 
fut détruite par T'otila , Roi des Oftro- 
gofs; &, deux cens cinquante ans ar 
près, elle, fut rebâtie par Charlema- 
gne. Depuis ce tems-là jufqu'en l'am 
de nôtre. Seigneur mille deux cens^ 
quinze, ^lle fut foûmife à ceux qui. 
regnoient en Italie. D'abord , ce fut les< 
defcendans de Charlemagm^ & puis 
les Birengers , qui .y régnèrent ; & , en- 
fin, les Empereurs AllSmans, commet 
nous l'avons remarqué dans le premier ^ 
Livre. Or ; les Florentins nepouvoienc 
pas devenir puîflans ^ ni faire parler ' 
d'eux en ce tems-là , à caufe de la trop » 
grande puiflknce de leurs Souverains.?. 

E.d> Néana- 
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Néanmoins, en mille dix, le jour de 
SMn$ Romtde , qui efl un jour fort re- 
marquable aux nabicans de Fiéfole, les 
Florentins prirent & détruidrent leur 
Ville: ce qu'ils exécutèrent, ou par le 
confentement de l'Ëmperenr , ou peut- 
être pendant l'interrègne, qui efl au 
tems où l'on a un peu plus de liberté. 

Mais, depuis que les Papes fe fur 
rent rendus puiflans en Italie , & qu'ils 
eurent abbame les Empereurs Al}e- 
mans , toutes les Villes de cette partie 
de l'Empire n'étoient plus fi foûmifes 
à leur Prince ; enforte qu'en Tan mille 
quatre- vingt toute l'Italie fe partagea 
manifeflement entre l'Empereur & le 
Pape. Mais, nonobftant ces faflions, 
les Florentins demeurèrent unis entre 
eux, jufqu'à Tan mille deux cens quin- 
ze, s Wujettiflant aux plus puiiTans, & 
& n'ayant point d'autre ambition., que 
de fe confejver. 

Mais, comme dans nos corps , plus 
les maladies viennent tard, & plus 
elles font dangereufës; auffi Florence, 
plus el|e tarda à prendre parti dans les 
troubles d'Italie , plus elle en foufFrit 
de défolrition. L'origine de la premiè- 
re divifion ell: très connue , puifquc 
Danu & d'autres Auteurs l'on fort pu- 
bliée : 
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bliétf^ je ne laifTerai pourtant pas de la 
rapporter id en peu de mots. Dans 
Florence, les Maifons les plus puif* 
fantes étoient celles de Huondelmmte & 
d'Uberù; après ceux-là; étoient les jî- 
midei & les ^-ottati. Dans la Maifon 
des Donatî il y avoit une veuve fort 
riche, qui avoit une très belle fille. La 
inere avoit réfolu en elle^^mêoie de la 
marier à Tainé de la Maifon de Buonr 
delmonte, qui étoit alors un jeune Ca- 
valier. Or, foit par négligeuce, ou 
que cette veuve crût qu'elle pouvoit 
encore différer , il arriva, devant 

Î[u'elle eût découvert fa penfée à per- 
bnne, que Buonddmonte s'engagea 
d'époufer une jeune fille de la Maifon 
Amidei j ce qui fâcha fortement la 
veuve Donati, qui s'imagina pouvoir 
rompre ce mariage par la beauté de fa 
fille. Voyant donc Buondelmonte qui 
venoit feul vers fa maifon , elle defcen- 
dit en bas , fe faifant fuivre par fa fil- 
le; & comme il paiFoit, elle fe mit 
au devant de lui, & lui ditr Jf^ous 
félicite de vous être engagé à vous marier ^ 
fendant que je vous deflinois cette fillerici ; 
&, ayant pouffé fa porte, elle lui fit 
voir cette jeune beauté.. Le Cavalier 
ayant été frapé de tknt de charmes, 

E 7 & 
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& d'ailleurs feifant réflexion que Tal-- 
liance & le. bien n'étoient pas moin- 
dres, cjue.chez celle qu'on luidonnoic,. 
il fe mit en une telle paflSon de poflë- 
der cette Dembifelle., que, fans fe fou- 
venir , ni de la foi donnée, ni de l'af- 
front qu'il faifoit en la rompant, &. 
fans penfer aux fuites que devoit avoir 
une tçUe rupture , il répondit à la Da- 
me :. Puifqui vous nu F avez defiinée^ je 
fer ois utk ingrat de la refufer • étatit eth 
cote tems de i accepter \ à , fans perdre 
un moment, il l'époufa. Si-tôt que la 
chofe éclata, les Jîmdei&, les Vbertiy 
leurs parens , fe fentirent piquez au vif:. 
& , ayant pris confeil enlemble avec. 
plufieurs autres parens , ils conclurent 
que c'^toît-là un affront înfuportable , . 
qui ne pou voit être reparé, que par la 
mort de Buondelmonte, Et quoique 
quelques-uns fiflent réflexion fur les fui* 
tes que cela pourroît avoir, Lamkerti 
dit , que quand on penfoit à trop de cbo^ 
feSj on rien concluoit aucune^ alléguant 
ce Proverbe aflez ordinaire à Floren- 
ce , ^'une cbofe commencée eft faite^ 
La commiflîon donc de fe défaire de 
Buondelmonte fut donnée à Mofcba 
Lambérii^ à Stiatta Uiertiy à Lambrr'^- 
tuccio jîmidei y ôl\ Oderigo FifanSi. Ces 

gens- 
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gens-icî s'enfermèrent un jour de. Pâ- 
ques dans la maifon des Amidei, qui 
eft fituée entre le. vieux pont & TEgli-p 
fe de. Saint Etieme ; & comme, fiuon- 
delmonte paiToit deJ'autre côté deTeau, 
fur un cheval blanc , s'imaglhant peut- 
être qu'il étoit auffi aifé d'oublier un 
affront reçu, comme de renoncer à 
une alliance, il fut tout d'un coup at-- 
taqué & tué à l'entrée du pont, auprès 
d'une fiatue 4e Mars^ par ces quatre 
conjurez. Cette mort partagea toute 
la Ville ; deforte que les uns prirent le 
parti des Buondelmonte , & les autres 
celui des Ubeni. Or, parceque ces 
deux familles ctoient puiflantes en ^U 
ïiances^ en Maifons^ en Châteaux ^ & 
en Htnnmes^ elles combattirent long- 
tems enfemble , fans fe pouvoir chaf- 
fer ni Tune ni l'autre ; & quoique leur 
haine ne fè termina pas par une paix , 
on en interrompoit fouvent les mouve- 
mens par quelques trêves. Par ce 
moyen-là , tantôt ils s'échauffoient , 
tantôt ils iê rallentiffoient ^ félon les 
nouveaux incidens. 

Ces divifions troublèrent Florence 
jufqu'au tems de Frédéric IL, qui, 
étant Roi de Naples , crut pouvoir 
augmenter fa puiflance aux dépens de 

ÏEgli. 
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\\Eglife;.&y afin.de s'afFermir davan^ 
tage en fo/caae^. il favorifa le parti des 
Uberti & de leur» adhérens, qui, ai- 
dez de ce puiffant fecours , . chaÎTérent 
les Buondelmonte; & ainfi nôtre Ville 
fui vit l'exemple, de toutes les autres 
d'Italie , qui s'étoient déjà, partagées, 
il y avoit longtems, dans les faâions des 
Gibelins & des Guelfes. ' 
, Mais, il me femble qu'il ne fera 
pas inuule de marquer les familles qui 
grirent parti dans Tune & dans lautre 
de ces faélions. Voici donc ceux qui 
étoient pour les Guelfes : les Buondelf 
monti j les Nerli^ les RoJJt^ \qs Frefco^ 
baldi^ les Aftzzi, les Buldi^ IttPolciy^ 
Its Gberardini ^ les Tcrabo/chij les /ia* 
gneji^ les Guidaîotti^ les Saccbetti^ les 
Manieri , les hucmdeft , les Chiarmon^ 
ti, les Compiûbefi^ les Cavakanti^ les 
Giandonati , les GianfigUazzi , les Scali , 
les GMllerotti^ les Impértuni^ les Bofii-t 
chi^ . les Torn^uinci , les Feubietti les 
Toftngbi^ les Arrigucci^\tB jfgliy ks 
^i//i, les Jdintari. les fi/dominij ks^ 
Donati^ les Pazzi ^ les délia Beïla^ 
les Ardingbi y les Tbebaldi ^ & les 
drcbL 

G £ u X - c I ', au contraire , étaient 
pour les Gibelins : les Uberti^ les Mau^ 

mlli ) 
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neUt^ les Ubriachiy les Fifanti , les A^ 
mideij les Infanganti^ \e$ Malefpini ^les 
S<çlarij les Giviii» le.s Galli^ les C^ 
ftrardij les l^mberti ^ les Soldanieri^ 
les Cipriam^ le^ ^ofcbi^ les jimitri^ les 
Palerminij )&% Miglmelli^ les P/g/i Jes 
Baruccij les Cationi^ les jlgolanti^ les 
JSrunelJefcbi j les Caponfa^bi^ les jE///^/» 
les Abbati^ les Tebaldini^ les Guiocbi^ 
& les Galigai. M^ , outre toutes ces 
famillfs nobles ^'i\ y en* eut beaucoup de 
lu Bourgeoifie^ qui fe joigjiirent à l'un ou 
à. l'autre de ces partis; deforte que 
tQUtq, la Ville fut infeéiée de ces fac« 
tipns*Ià. 

Les Guelfes, éfantchaflèz., fe re- 
tirèrent dans les. Villages qui font au 
haut du Val àlArne , où Us avoient la 
plupart de leurs Châteaux ; ^&-là ils fe 
aéfendoient le mieux qu'ils pouvoient 
contre leurs ennemis. Mais , Frédéric 
étant mort ^ les gens de moyenne con- 
dition, & qui avoient le plus de cré* 
dit fur le Peuple^ dans Florence,, jugè- 
rent qu'il valoit mieux réunir la Ville , 
2ue de la laifFer périi: par la divifion. Ht 
rent donc fi bien., que les Guelfes^ 
oubliant le paiFé, retournèrent dans 
leur Patrie, & que les Gibelins^ ne 
s'en défiant point , les re^j^re^t» Etant 

donc 
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, ou par les anciens. Ils varîoient 
leurs Drapeaux félon la diflFéren* 
Tpece d'armés dont ils fe fervoient^ 
leque les Arbalettiers avoient une 
ligne d'une forte, & ceux qui por- 
Lt des boucliers en avoient une- 
le autre : & tous les ans , au jour 
la Pentecôte , on donnoit de nou* 
les Enfeignes aux nouveaux fol*- 
ts , auffi bien que des Officiers nou- 
lux; ce qui fe faifoit avec beaucoup^ 
pompe. Or , afin de donner ua 
ind air à leurs Armées , & une re- 
lite à ieujcs gens, pour fe venir met*- 
à couvert & r'allier , en cas qu'il»; 
fent repouflez dans le combat , ils 
roient établi un grand Cliar , couvert, 
rouge, & tiré par deux bœufs, 
lequel il y avoit une Enfeîgne^ 
^nche & rouge. Lorfqu'ils vou- 
aient mettre TArmée en campagne^ 
[ips mcnoient ce Char au Marché Weuf,, 
avec une grande pompe ils le con- 
Ifignoient entre les mains de.s Chefs du 
Peuple» Ils avoient encore une belle 
coutume, c'eft qu'un mois devant que. 
de battre aux champs ils fonnoient 
continuellement une certaine cloche 
ftinée à cet ufage , afin que Tenne-. 
\ eût le tejois de fe mettre fur fes 

gar- 
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g^irdes : tant étoit ^ande alors fa boi^^ 
ne-foi & k générolîté de ces gens-là ^ 
qui traitoient de trahifon & de four- 
berie d'attaquée foa ennemi , & de le 
furprendre à Timprovifte ; ce qui paffc 
aujourd'huuipour bravoure. & pour pru- 
dence. Ils portoient encore en cam- 
pagne cette cloche , qui fervoit à faire 
monter la Garde, & iC toutes les autres 
Fa£lions. 

C'est avec ces ordres politiques 
& militaires que Florence rétablit fa. 
liberté; & il feroit difficile de dire 
combien, de puiflance & de crédit elle 
acquit en peu de tems pzp cette con- 
duite : car , non feulement elle devint 
le Chef de. toute, la Tofcane , mais elle 
ftit mifé encore entre les premières 
Villes d'Italie ; & elle feroit parvenue 
au comble de la gloire , fi les nouvel 
les & fréquentes faâions ne l'avoient 
point déchirée. Les Florentins vécu- 
rent dix ans fous ce gouvernement , 
dans lefquels ils contraignirent les Vil- 
les de Piftoïe , ^Arezzo , & de Sienne^ 
à fe liguer avec eux: & comme ils re- 
venoient du. fiege de Sienju , ils prirent 
Folterre ,. & détruifirent encore quel- 
ques Châteaux, dont ils amenéî'ent 
m habitans dans Florence. Toutes 

ces 
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ces chofes furent faites fous la conduis 
te des Guelfes , qui avoieiït bien phis 
de crédit que les Gibelins , que le Peu- 
ple n aimoit pas , à caufe de Torgueil 
avec lequel ils avoient commandé pen- 
dant le règne de Frédéric II ; & auffi 
parceque le parti de VEgHfe étoit plus 
fuivi que ccliri de rjBwr^îrtf , dans l'elpé- 
tance qu'ils avoient de conferver leur 
liberté par le fecours de cette première 
PoifTance : au lieu que , fous Tautorité 
de l'autre^ ils appréhendoient de la 
perdre. 

Les Gibelins^ voyant leur crédit 
tomber , ne pouvoient demeurer en re- 
pos ; & ils n'attendoiept que l'occafion 
de reprendre f autorité , dont ils crû- 
rent que le tcms étoit venu , lorfqu'ils 
virent que Manfredi^ fils de Frédéric, 
étoit devenu Roi de Naples, & avoit 
beaucoup abbaiiTé VEglifè. Ils trai- 
toient donc avec lui en fecret, pour 
tâcher de rentrer dans leur premiers 
puiilance ; mais, ils ne purent fî bien 
taire , que les Jnciens ne pénétralTent 
leurs delTeins. Dans cette vue, ils 
fommérent les Uberti de comparoitre ; 
mais^ au lieu de le faire, ils prirent 
\cs armes , & fe fortifièrent dans leurs 
«naifons: ce qui ayant animé le Peu- 
ple, 
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pie 9 il prit les armes , & à l'aide des 
Guelfes , il força les Gibelins de fortir 
de Florence avec tous leurs adhér Ais , 
& de fe réfugier à Sienne. De-là ^ ils 
demandèrent du fecours à Manfredi, 
Roi de Naples, & Farinata Uberti 
eut l'addrefle , avec les Troupes de ce 
Prince , de mettre les Guelfes en une fî 
grande déroute , & avec un fî grand 
carnage, auprès de la Rivière d' Arbie , 
aue ceux qui échapérent de cette dé- 
laite , croyant Florence perdue , fe re- 
tirèrent a Luques. Manfredi avoit 
donné pour Général, aux Troupes 
qu'il envoyoit aux Gibelins^ le Comte 
Jourdan, hommp alors eflimé dans le 
métier des armes. Celui*ci, après la 
viâoire , s'en alla à Florence , qu'il re- 
duifit entièrement iiu pouvoir de Man* 
fredi, caflant le Magiflrat, & ôtant 
jufqu'à la moindre marque de liberté* 
•Cette violence, faite fi mal-à- propos , 
fit naitre une horrible averfion dans 
l'efprit dô tout le Peuple contre les 
Gibelins^ qu'ils ne regardoient aupara* 
vant que comme de fimples ennemis. 
Les bcfoins du Royaume de Naples, 
obligeant alors le Comte Jourdan à y 
retourner, il laifladans Florence pouf 
Ficaire Reyai le Comte Gui NoVello , 

Sei- 
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Seigneur de Cafentino. Ce Comte fie 
une Ailemblée de Gibelins à Empois^ 
où il fut généralement conclu, que, 
pour maintenir en autorité le parti des 
Gibelins en T^Jcane y il falloit détruire 
Florence , feule capable de rétablir le 
parti oppofé, parceque tout fon Peu- 
ple en étoit. Il -n'y eut que Farinata 
Uberti , entre tous les Unis & tous les 
Citoyens de cette belle Ville , qui s'op* 
pofôt à une fi cruelle fentence ; & il 
Ja défendit ouvertement & fans aucuns 
égards y difant , qu'il li avoit effuyé 
tant de fatigues , ni couru tant de rif« 
ques , que dans l'efpérance de rentrer 
dans fa Patrie ,& qu'il n'étoit pas hom- 
me à refufer ee qu'il avoit cherché , & 
à ne vouloir pas jouir du préfent de la 
fortune; que même il ne feroit pas 
moins ennemi de ceux qui perfifteroient 
dans cette mauvaife penlee , qu'il Ta- 
voit été des Guelfes \ Et fi fuel^ues-uns 
de vous^ dit-iJ, craignent leur Patrie^ 
qu^iUfaJfent et qu^ils pdurrent pour la dé* 
gruire; car^ pour thoi^ je pritens la dér 
fendre avec la mime valeur dont j'en ai 
ebajfi les Guelfes. 

Farinata Uberti étoit un 
homme de grand courage , bien expé- 
rimenté à la guerre 2^ Chef des Gibe- 
lins^ 
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Uns , & fort eflimé de Manfiredi ; aînlî , 
fbn autorité fit changer d'avis , & cher- 
cher de nouveaux moyens pour cdnfèr- 
ver l'Etat. Les Guelfes , qui «'étoient 
re&giez à Luques , fe réfugièrent à 
Boulogne^ étant chaflèz par les Lu- 
quois, qui furent obligez à cett>e ri- 
gueur pax les menaces dû Comtç de 
Boulogne. . Ils furent appellœ par les 
Guelfes de Parme contre les Gibelins ; 
&, par leur valeur, les ayant tous 
vaincus , on leur donna tous leurs héri- 
tages : deforte qu'étant devenus puif- 
fans enricheflcs & en crédit, ils envoyè- 
rent des AmbalTadeurs au Pape Clé- 
ment, pour lui faire offre et leurs for- 
ces , fâchant qu'il avoit fait venir Char- 
les d'Anjou pour dépofTéder Manfredi 
du Royaume de Naples ; deforte que 
k Pape , non feulement les reçût com- 
me des amis , mais même il leur don- 
na fon Enfeigne , que les Guelfes ont 
toujours depuis portée en temsde guer- 
re , & c'eft la même dont on fe fert 
encore aujourd'hui à Florence. 

MaKfredi perdit enfuite fes E- 
tats & la vie dans la guerre que lui 
fit Charles d'Anjou^ qui ayant auflî 
employé les Guelfes de Florence, le 
parti en devint plus confîdérable, & 

ce- 
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«lui (tes Gibelitis plus foible. AinG^ 
-ceux qui gouvernoient à Florence avec 
le Cmte Navello crûrent qu'il étoit à 
propos de gagner le Peuple par des 
1>ienfaits, après Tavoir au commence^ 
ment chargé -& taraité cruellement. 
S'ils euflent commencé par la douceur 
avant que d*y être contraints , ils en fe- 
roient venu à bout ; mais , en s'y çre* 
nant fi lard, ils gâtèrent leurs affaires 
au lieu de lès accommoder. Pour réîif- 
iîr dans ce projet, ils crûrent qu'ils ga- 
igneroient aifément la C^nmum , en lui 
rendant la part au Gouvernement , qu'ils 
lui avoient ôtéc. Ils élurent dont 
4renfe'Jix habit aus du Mena- Peuple j qui, 
avec deux Perfonnes de Qualité ^ qu'on 
£t venir de Boulogne^ devoieat réformer 
l'Eut, . 

- A u s s I - T ô T qu'ils fe furent affem- 
fclez , ils partagèrent, toute la Ville en 
Corps de Métiers , & fur chacun ils 
établirent un Ma^firat , qui deyoit . 
connoitre des diférens qui y furviem 
-droient. De plus , ils donnèrent à tous 
:ces Cor/s- là chacun un Dr^aUy-^&xi 
<iue chaque Particulier s'y rangeât en 
armes, xoutes les fois que la Ville au- 
xoit befoin de Troupes. Daais le corn-, 
mencement ces Cerpsde Métiers- furent 

.25?«^ IF. F au 
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au nombre de douze , fept grands , ^ 
cinq petits. Ces derniers fe multiplié- 
rent enfuite jurqu'au nombre de qua'^ 
torze ; deforte qu ils étoient vingt-&-un 
en tout, comme ils font encore au- 
jourd'hui. Les trente-fix Réformateurs 
firent encore d'autres regktnem pour Je 
bien public ; pendant quoi le Comte Gui 
commanda qu'on impoiàt une Tailk 
pour l'entretien des Troupes : mais , il 
j trouva tant de difficultez, qu'il ne 
jugea pas ^ propos de Timpoier par 
force. S'ihiaginant donc avoir perdu 
fon pouvoir, il aflembla les Chefs des 
Gibelins^ ârils réfolurent enlemble d'ô- 
ter par force au Peuple ce qu'ils lui 
avoient donné avec fî peu de prudence. 
Mais, lorfqu'ils crûrent être en état^ 
les trente '^x^ s' étant aflemblez, firent 
donner Tallarme; ce qui ayant épou- 
vanté les Gibelins^ ils fe retirèrent dani 
leurs maifons, & aufll-tôt les Bannières 
de Métiers étant déployées , il s'y ran- 
gea une grande quantité de gens ar- 
mez Cette Troupe ayant appris que 
le Comte Gui avec fon parti étoit dans 
le Quartier de VEglife de Saint Jean^ ils 
tournèrent leur marche vers la Trinité^ 
ayant pris pour Chef Jean SoIdanierL 
D'autre côté, le Comte » fâchant où 

étoit 
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ëtoît le Peuple , fe mit en mouvement 
pour venir à fa rencontre. Le Peuple 
aufli ne refufa point le combat ; mais , 
allant au devant de l'ennemi, & l'ayant 
rencontré dans l'endroit où eft aujour- 
d'hui la loge de Tornaqutnci^ ils re- 
pouflerent le Comte , gui y perdit 
beaucoup de monde : delorte qu étant 
tout allarmé , il crâignoit que la nuit 
les ennemis âe rattaqualTent & ne le 
tuaflent, voyant fès gens battus & inu- 
tiles au combat. Cette peur lui fit tant 
d'impreffion , qu'il aima mieux fe fau- 
ver par un^ honteufè fuite, que de 
chercher aucun autre remède ; ainfi » 
contre l'avis dès Chefs de fon parti , il 
fe retira la nuit à Prato avec tout fou 
monde. Mais, fi-tôt qu'il fe vit en 
Lieu de feureté , fa terreur fe diflSpa , 
& il reconnut fa faute ; & , voulant la 
corriger ,1e matin, dès que le jour fut 
venu, il retourna avec fes Troupej à 
Florence , pour y regagner par force ce 
au'il y avoit perdu par lâcheté: mais, 
il ne réûffit pas dans cette expédition ; 
Car, le. Peuple, qui auroit eu de la 



peine à le chafler , n'en eut pas à 
l'empêcher d'entrer. Etant donc cou- 
vert de honte , & abbattu de chagrin , 

F 1 a 
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il s'en alla à Cafentim , & les GibeliM 
•jetournérent'dans leurs Villages. 

Le Peuple -ayant eu le deflus , par le 
^onfefljde ceux qui aimoient le bien pu- 
^lic.^ lîl délibéra de réunir tous les ha- 
•bitans., & de rappeller tous ceux qui 
iéxoient fortis, tant Guelfes que Gibe- 
lins. Les Guelfes retournèrent donc 
fix ans après avoir été chaflez, & on 
pardomia encore aux Gibelins tout ce 
qu'i!s venoient de faire. Nonobftant 
cela , ils ne laiflbient pas d'être en a- 
verGoa au Peuple & aux' Guelfes , par- 
•vceque ces derniers ne pouvoient ou- 
.blier qu'ils avoient été bannis, & le 
Peuple fe fouvenoient toujours de leur 
tyraimie pendant qu'ils avoient gott- 
Terné:; ainfi, Tefprit de divifion de- 
meuroit toujours chez les uns & chez 
3es autres. 

Pendant qu'on vivoit fur ce pied- 
Jà à -Florence, il courut un bruit , que 
<lurradin ^ îieveu de Manfr^i , venoit 
d'Allemagne avec des Troupes, pour 
;conquérfr le Royaume de hi amples ; ce qui 
fit concevoir Tefpérance aux Gibelins 
jde fe renaparer du Gouvernement : & 
les Guelfes , d'autre côté , penfant à 

& mettre à couvert de leurs ennemis^ 
: de- 
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demandèrent au Roi Charles du fecours? 
pour pouvoir fe défendre contre Cur^ 
padin , brfqu'ifc paiTeroit. Les Trou-* 
pes de Charles^ étant arrivées, rendis 
TûTit les Guelfes fi infôlen^, & les Gi- 
belins fi' abbatus , que deux jours de-: 
vant qu*elles entrallent ils fortirenc 
tous de la Ville fans que perfonne les 
chaffât. Quand ils furent dehors, le» 
florentins firent de nfuveaux ordres pour 
k Gouvernement, & élurent doHZi Cbefs^ . 

Soi dévoient être Magifirats pendanç 
eux mois ; & ils ne: les appellérent 
pkts jimienSj mais, les Bo»s Hommes. 
Après ceux - là , ils firent un Confeil de 
quatre-vingt BcurgiHS ^ qu'ils appelioienc 
du nom de Crédence *;. £nfuite, ils ea 
firent encore ua^ autre , compofé de 
cent quatre-vingt hommes^ choifis d'en- 
tre le Menu-'Peuple^ c^iirk'àkey(\\xoni^ 
Cîi ' choifijQToit trente dsms chaque ^uar^ 
ûer. Tous-ces C^»yj;& joints enfemble 
compoibient /« gMnd Confeil j, ou le Con^ 
Jeil général: Ils établireot encore uft^ 
Çonfeil de fi^c^vinff , compofé d'jîrti* 
Jkns y. d^' Bourgeois y &de^ Nobles. Cé^ 
■ toitc 

V * Céft comme qui. diroit confiance, crédit, 
parccqu'on fc coûfioit & fe rcpcfoit fur leur: 
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toit celui qui regloit toutes les affairei 
délibérées dans les autres ConfeilSi & 
qui didribuoit toutes les charges cte la 
République. 

Qu A N D ce Gouvernement fut éta- 
bli , Ton fortifia encore le parti des 
Guelfes de Magiflratures & d'autres 
charges , afiii qu'ils fuflent plus eil état 
de fe défendre contrer les Gibelins , 
dont ils partagèrent les biens en trois 
yaities : la première fîit confîfqtfée au 
profit du Public ; la féconde fut aflignée 
au Magiflrat du parti y appelle les Gs^i- 
taines; & la troifieme fut adjugée aux 
Guelfes , pour les dédommager des 
perces qu'ils avoîent faites. JLe Pape 
auffi , pour tenir toujours la Tofcane 
dans le parti des Guelfes, fît le Roi 
Charles d^Jnjw VUairt de TEmpire 
dans cette Province. 

Les Florentins fe maintenant donc 
dans ce Gouvernement en paix au 
dedans par leurs bons reglemens , & 
en réputation au dehors par leurs bon- 
nes Troupes, le Pape vint à mourir; 
& , après des. conteliations , qui durè- 
rent deux ans, Grégoire X. fut élu; 
& comme il avoit été longtems en Sy- 
rie , où il étoit même encore dans le 
tems de fou éleâion • il n avoit point 

ref- 
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refprit de parti , & n'en faifoit pas la 
même eftime que faifoient fes prédé- 
cefleurs. Ce Pontife étant venu 4 
Florence pour paffer en France , il crût 
u'il étoit du devoir d'un bon Pafteur 
le remettre l'union dans là Ville , & 
il fit tant , que les ^ Florentins voulu- 
rent bien recevoir les Sindics ♦ des Gi- 
belins , pour avifer aux moyens de les 
faire retourner dans leur Patrie; & 
quoique raccommodement fe conclût , 
les (jibelins ëtoient pourtant fî ëpou^ 
vantez , qu'ils ne voulurent pas y re- 
venir : ^ont le Pape irrité en donna la 
faute à la Ville, ïixcommunia^ & la 
kifia dans Y Interdit pendant qu'il vé- 
cut ; mais , après fa mort, le Pape Jn- 
nocenf F. la rebénit. 

Nicolas III, de la Maifon dis 
Vrfins^ étant parvenu au Pontificat, 
comme les Papes craignoient toujours 
celui qui étoit puiflant en Italie, 

Î[uoiqu'il ne le fût devenu que par la 
aveur de YEgtife^ ils cher choient auffi 
les moyens de l'humilier, & c'eft ce 

3 ui faifoit naitre dans ces Païs^là tant 
e troubles & tant de changemens ; 

car, 

• Ce font proprement , en Langue Tofcane » 
dei Procureur^ ou Agens d'une Société,* 

F 4 , 
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car , la peur que leur donnoit un Etat 
puiilknt leur en faifoit élever un plus, 
ibible y qui , à fon tour , s'étant accru ^ 
donnoit de Tombrage » & ^ par confé- 
qucnt, faiibit naitre la peniee de Tab-. 
taiilèn Ce fut la raiibn qui fit perdre^ 
le Royaume de Nafies à Manfrtii , ^ 

aui le fit conquérir par Charles. Ce^ 
ernier ayant aufii donné de l'ombra- 
ge , fit recourir aux moyens de le per- 
dre, hlieolas III ^ étant donc pouiTét 
par ces motifs , fit tant ^ que l'Émpe- 
xeur dépouilla le R^i ÇbarUs du gouver^^ 
nement de la ïofcane, & Je Pape y 
envoya fon Légat Afeffire Latino , pour> 
régir la Province au nom de TÈmpe-s 
reur. 

FLORENCE éteit alors en aflez. mé». 
chant état, parccfquç hi Noblejfe Guelfe 
étoit devenue infolente ^ & ne craignoiC 
^oint le Magifbrat: deforte oue tous 
^s jours il fe faifoit des afFauinats &; 
['autres violences , fans que ceux qui 
les faifoient fuflent châtiez, parce- 
qu'ils étoient protégez par quelqu'un 
de la Nohkjfe. Les Chefs donc da 
Peuple, voulant refréner ces infolen*. 
ces , crûrent qu'il feroit à propos de 
rappeller les bannis ; ce qui donna lieu 
au Ugc^t de réunir la ViÛe, &..au Jieit 

de 
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dé douze Gouverneurs , on en • établie 
quatorze^ fcpc de chaque/wr//\ qui de-, 
voient gouverner un- an » & être choi-* 
fî$ par ie Pape. 

. Florence demeura deux ans dansf 
ce gouvernement, jufcfU'à ce que le. 
Papat étant entre les mains à^-MartiHy 
François de Nation, il rendit au Roi^ 
Charles tout le pouvoir que- Nicolas lui • 
^voit ôtéi Ain fi , les fanions fe ré- 
veillèrent tn Tofcane^ parceque les FJo-: 
r^ntins prirent les armes contre le Gou-- 
yerneur de la part de l'Empereur; &, . 
afin de chailèr des charges les Gibelins ,• 
& tenir en bride la Noblejfe^ ils éta-* 
blirent une nouvelle forme de gouver-»^- 
nement. 

On étoit alors dans l'année mille*- 
4eax cens quatre - vingt - deux , . & ^ 
les Corps de Métiers fe faifoient confirr 
dérer quand ils eurent entre leurs < 
mains ^^ & la Magijirature . & leurs E^ 
tendarts: Ainfi, par leur autorité , -aa--^ 
lieu des quatorze^ dont nous venons dé- 
parier , ils créèrent trois habit ans ^ . à*- 
qui ils donnèrent le nom de Prieurs i, . 
qui dévoient gouverner la République/ 
deux mois durant, & pourvu qu'on^-s 
iOit marchand ou arti/an^ on y pouvoitr 
entrer , foie qu'on fût de hautOrOU dç/ 
: ; F 5. baffe- 
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bafle naii&nce. Après cela , ils aaginen« 
térenc ce nombre de crois autres , afin 
qu'ils y eût un de chaque Quartier de 
la Fille y & cet ordre dura jufqu'en 
l'an mille trois cens quarante-deux, 
qu'ils partagèrent la Ville en quatre 
parties j Sl firent neuf Prieurs^ quoique 
de tems en tems , félon les conjonétu- 
rQS^ ils en créaflent quelquefois jufqu'à 
douze. Cette forte de Magifirat fut 
avec le tems la ruine de la N^blejffe^ 
parce qu'elle en fut exclufe par le Peu-, 
pie , fur difierens accidens ; & enfin 
elle en fut ôtée fans aucune confîdéra* 
tion : ' & cela , parceque, dans les corn- 
mencemens , les Nobles eux - mêmes 
donnoient les mains à cet éloignement , 
étant defunis entr'eux ; car, voulant 
ie juiner \^s uns les autres, ils le furent 
à la fin tous. 

O N donna à ce Magifirat un Palais 
pour y demeurer; car, jufqu' alors 
xovi%\Q%Cûnfeiis s'étoient aflemblez dans ' 
les Eglifes ; & , pour lui faire plus 
d'honneur, on lui donna encore des 
Sergens & d'autres Officiers. Et quoi* 
qu'au commencement on ne leur don- 
nât que le titre de Prieurs^ dans la fui- 
te on y ajouta celui de Seigneurs , afin 
de leurs attirer plus de i^efpeft. 

Les 
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Les Eorentms Airent tranquilles 
chez eux pendant quelque tems, dans 

' lequel ils firent la guerre contre ceux 
àLJrezzo^ qui avoient chafle les Guel- 
fes , & eurent le bonheur de les battre 
à Camfoliinêy & la Ville augmentant 
en Peuple & en richeffes ,' ils en élar- 
girent auflî le circuit , de la grandeur 
qu'on la voit aujourd'hui , n'ayant de 
diamètre , que l'étendue qui eu depuis 
le vieux pont julqu'à Saint Laurent. 

L A paix au dedans & la guerre au 
dehors avoient comme éteint les Fac^ 
fions Guelfe, & Gibeline dans Florence ^ 
& il n'y avoit de rcflentiment & de 
chagrin , que celui qui le trouve natu- 
rellement dans toutes les Villes entre 
les plus Petits & les plus Grands , par- 
ceque le Peuple voulant qu'on obfcrve 
les loix^ & les Grands voulant fe met- 
tre au defTus , ces deux Ordres ne peu- 

' vent jamais être bien unis enfemblé. 
Tant qu'on appréhenda les Gibelins^ 
cette mauvaife difpofîtion ne parut 
point; mais, d^s que cette faHion fuc 
abbattue , alors ce levain parut : car , 
il ne fe paflbit point de jour que quel- 
qu'un du Peuple ne fût infulté, & les 
lofx\ ni le. Magiftrat , n'àvoient pas 
aflèz de vigueur pour en faire juftice, 

F 6 par- 
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parce qu'un Homme de ^00lUe\ ëcant àp« 
payé de (es parens & de ks ami», {^ 

farantiilbit du pouvoir des Prieurs & 
u Capitaine. Les Chefs des Métiers^ 
voulant donc remédier à cet abu5 , éta- 
blirent pour regte^ que chaque Seigneur 
fie , entrant en Magiftrat&re , eût à 
créer un Gonfalonier de Juftice * , pri^ 
d'entre le Peuple, qui devoit avoix 
fous lui vingt Compagnies enrôlées, fai^ 
fant mille hommes; & cet Officier de* 
voit foûtenir la Juftice avec fes gens , 
armez & rangez fous fon Ëtendart:, 
toutes les fois qu'il en feroit requis , ou 
par les Priewts , ou par le Capitaine. 

L E premier , qui fut choîfi pour 
cette charge , /ut Ubaldo Ruffoli. Ce- 
lui-ci, ayant/ déployé YEnfeigne^ dé- 
truifit la Maifên Galleiti^ parce qu'ua 
Gentilhomme de cette Maifon avoit 
\\xé en France un homme du Peuple^ 
Il fut aifé aux Corps de Métiers de fai- 
re ce règlement , voyant les grandes- 
divifions qui regnoient parmi la No- 
blefle: mais, devant que d avoir fait 
réflexion à cet ordre qu'on avoit fait 

^ con- 

* Ce Terme Ttaîîcn yeutdire tm homme qui 
porte rEtendait; &.ici il figuific le Protcéleuf 
4c Ja Jiiftice. 
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eoxttré elle, elle. en fentit le coup par 
cette exécution. D'abord , cela leur, 
in^rima de la terreur ; niais , peu de 
cems après , iU retombèrent dans leun 
première infolence, parceque, comme 
il y avoit toujours quelqu un de . leur 
Corps parmi ces Magiftrats qu'on ap-^ 
pelloit les Seigneurs Prieurs ^ comme 
nous venons de^ dire , ceux - là trouo 
voient les moyens d'empêcher le Gon^ 
falonier de faire fa charge. De plus , 
i accufateur ayant befoin de témoins 
lorfqu'il avoit fujet de faire des plain- 
tes, il ne fe trouyoit perfonne qui en- 
voulût fervir contre des Nobles; ainfi, 
peu de tems après , Florence fut rem* 
pjie des mêmes divifions qu aupara-. 
vant, & le Peuple fut encore maltraité 
par les plus puiiTants : car , les jugemens 
étoient- lents , & quand les fentences 
étoient rendues ^ on ne les mettoic 
ppint à exécution. 

. L E Peuple ne fâchant donc plus à 
qui avoir recours , Jean délia Bella^ 
homme de la première Qualité, mais 
amateur de la liberté de la République » 
encouragea les Chefs des Métiers à en- 
treprendre la réformation de l'Etat.: 
&, fui vaut fon avis, on établit, que 
h Gonfalonier demeuferott avec les 

F 7 Prieurs ) 
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Prieurs, (^ jurait quaire fmUe hommes 
fms f$n commandement. 11 établit en- 
cofe, qu^ aucun Gentilhomme ne poar^ 
reif être eu Corps des Seigneurs; quê 
ceux qui pfotégereient un Criminel feroiem 
fournis à la mime peine que le Criminel 
mime , & que le bruit commun fuffiroif 
four lui faire Jon procès. Ces Joix, 
qu'on appelle les reglemens de la Jufiice , 
rétablirent le Peuple dans Ton autorité. 
Mais , Jean délia Bella s'attira par-là 
beaucoup d'averfion de la part des 
Nobles , comme ayant renverfé leur 
autorité: les gens du Peuple même, 
qui étoient riches, lui portoient en« 
rie , parce qu'ils trouvoîent qu'il avoit 
trop de pouvoir, comme cela parut à 
la première occafion. Le hazard vou- 
lut donc qu'un homme du Peuple fut 
tué dans une ém&te^ où plufieurs Ne- 
Ues intervinrent ; Â , entre ceux-là, 
Corfo Donati s'y étant trouvé, on le 
chargea du crime, comme étant le 
plus hardi de tous; Il fut pris par le 
Capitaine du Peuple; & de quelque 
manière que cela fe paflàt, foit que 
Donati fût innocent ^ foit que * le Capi- 
taine craignit d'en faire jnftice , enfin 
il fut relâché. Ce relâchement irrita 
tellement le Peuple , qu'ayant pris les 
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armes , il courut chez Jea» délia Sella ^ 
le fupplier d'être le fr&tetleur des loix 
qu'il avoit lui-même établies. Délia 
Jiella , qui voulôit que Donati fût châ- 
tié , ne fit point mettre bas les armes 
au Peuple , comme plufieurs croyoienc 
qu'il dût faire ; mais , il leur confeilla 
d'aller vers les Seigneurs Prieurs faire 
leurs plaintes , & les fupplier d'y avoir 
égard , en faifant juflice de ce^defor- 
dre. Le Peuple, outré de cette ré- 
ponfe , parce qu'il lui fembloit que le 
Capitaine l'avoit offenfé, & que délia 
BeUa l'abandonnoit , au lieu d'aller 
vers les Seigneurs , s'en alla au Palais 
du Capitaine^ où il entra, & le pilla. 
Cette aftion déplut à toute la Ville, 
& ceux qui cher choient à perdre délia 
Belta Faccufoient de cette émûte , Se 
en jettoient toute la faute fur lui : de« 
forte que, parmi les Seigneurs qui 'en- 
trèrent en charge ^ leur tour, il s'y en 
trouva un de fes ennemis, qui le fit 
accufer auprès du Capitaine^ comme 
ayant excité une /édition parmi le Peu- 
ple: &, pendant qu'on mflruifoit fon 
procès, le Peuple, ayant' pris les ar* 
mes , alla à fon Palais lui offrir fon fer- 
vice contre les Seigneurs fes ennemis. 
JDella Sella ne voulut point fe confitf 

à 
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à x:ette - faveur populaire , . ni commet^^ 
ue.fa tête au pouvoir du Magiftrat^ 
dont il craignoit la malignité , aulfi bien^ 
que la légèreté . du Peuple : defortç. 
que , pour ôter les moyens à fes enne- 
mis de le perdre, & à i^t^ amis ceuxt 
de troubler la . Patrie^, & , par confé- 
guent, d'augmenter la jaloufle qu'on, 
avoit déjà contre lui, il réfolut de fe 
retirer , afin d'effacer les foupçons , 
que fes Compatriotes avoîent de fa . 
conduite; &il fortit, car un éxil vo- 
lontaire, hors d'une Ville qu'il avoit. 
affranchie de la tyrannie des Grands ^ 
en s'expofant à mille peines & àmillei 
dangers. 

Aprje's ce départ, hi NobUJft 
rentra dans l'efpérance de reprendre, 
fa première autorité; &, jugeant que 
tout le mal n'étoit venu que de leurs. 
diviJionSy ils fe réunirent tous, & dé- 
putèrent deux de leur Corps à la Sei- 
gniurii , qu'ils crûrent . leur être favo- - 
rable, & la fuppliérent d'adoucir un 
peu la rigueur des loix faites contre, 
eux. Mais , fi-tôt que le Peuple eut 
le vent de cette. requête, cela le mit. 
en imûte^ parcequ'il appréhendoit que 
la Seignenrie n'y acquicfçât: ainfî, l'am-. 
bition de la Nobkjfe , & la crainte du 

Peu- 
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Peuple, firent prendre les armes de^* 
part & d'autre. Les Nobles fe forti- 
fièrent eiî trois endroits ; à Saint Jean y 
au Marché Neuf ^ & à: la- Place d»; 
M^zzi , ayant trois Chefs , qui étoient? 
Farefe Adimari^ Vanni de Afazzi^ &: 
Geri SpinL Le Peuple , étant en grand; 
Bombre fous fes Etendarts^ s'aflcmbla . 
auprès du Palais des Seigneurs , qui de- 
meuroient alors proche de Saint Pro'i 
cul. Or, parcequer le Peuple foup-» 
çonnoit ces Seigneurs ^ 'û' dépiiita /i^f 
Baurgms pour gouverner avec • eux;^ 
Gomme, on étoit près d'en venir aux> 
mains, quelques Particuliers du Corps- 
iu^ Peuple y & d'autres de. celui deja\ 
NtAleJfe^ avec quelques i&/i^i^irx, donc. 
kl vie étoit . édifiante, fe mirent entre 
ks deux' partis, pour les obliger à fai-* 
se la paix. Ils difoient aux Nobles» 
que leur orgueil ^ leur gouvernement ty^^ 
rannique itoit\ caufe qiim leur- avoit ôtf 
ks charges J^ fak éks loioc contr^eux > €^ 
fu'à prefens , . engrenant les armes pourre^^ 
gagner , par la force , ce fu'ils avoient per^* 
du par Jeur anâitiep^ ils marfuoient qu'ils 
vauloient perdre Jefir' Patrie . £5? empirer 
Uur condition^ qu^au-refte , ils fe fouvinp 
font que le Peuple les furpajfoit beaucoup 
en nombre ^ tn ricbejfes^ y. en^animojité^ 
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t^ qui la naiffsnee , qui étoit le fiul avan-^ 
tage qu'ils eujfent fur eux y itoit une arme 
fort inutile contre F épie ^ & qu'elle ne les 
couvriroit nullement contre tant d'ennemis. 
lis difoient, d'ailleurs , au Peuple , 
qu*il fiefl pas de la prudence de vouloir 
fouffer les cbofes à bout^ & quUl ne faut 
jamais defefpérer les gens , parceque , dès 
qu^on ffefpere plus de bien , on ne craint 
fbss k mal\ quils fîfffnt réflexion y que 
Cétoit la Nobkjfe^ qui^ dans la guerre ^ 
éivoit rendu F Etat glorieux; & qu'ainfi 
il itoit injufte de la perfécuter avec tant 
d*ammofltéy puis qu'elle vouloit bien n'en* 
tftr pas dans la fouveraine Magtflratu^ 
re\ maiSj qu'elle nopouvoit Jouffrir qu'il 
fût au pouvoir du primier-venu de leur 
faire déferter la Fille par k moyen des 
nouvelks loin ; qu'il étoit de F équité d'en 
adoucir la févérité , (jf d.obliger par la 
douceur ce Corps à mettre bas ks armes : 
qu*au-refte^ ils ne dévoient point trop fai^ 
re de fond fur leur grand nombre , putf* 
qu'on avoit vu fouvent les petites jhmées 
battre ks grandes. 

Les avis étoient partagez parmi le 
Peuple. Le plus grand nombre vou- 
loit décider 1 affaire à coups d'épée , 
difant, quUl y faudroit enfin venir un 
jouTj & qu^il vakit meuti^ie faire dèsi 

prom 



i>s Fi^ORENCB, LMe IL 139 
frefifH , que d^ attendre que leurs enuemii 
fujfent devenus plus fmjfofu: car^ di* 
fpient^ils , fi Ton pouvait s'affeurer qiCen 
ad4f$uijffant les loiu ils dfiffênt demeurer 
dans le devoir^ il ferait fert rai/annable de 
mettre bas Us armes % mais^ cette feriez 
de gens a naiurelkmeni tant d'orgueil^ 
qu'ils ne eedfront jamais rien ^qu' à la force. 
Ve» autres , qui étoieot plus fages , & 
4'un efprit plus modéré^ difbienc, qm 
€0 n'étoit pas une grande affaire d'adoucir 
y s loin y mais qu'il et oit de. la dermera 
eonféquence d^envemraupc mains. Ainfi^. 
leur avis remporta, & il fut arrêté quo 
déformais il faudrait avoir des témoins 
Ifirfquon formerait des accufations contra 
les Nobles. 

On mit bas les armes; mais, on 
conferva fon refTentiment dans chaque 
parti , qui de part &; d'autre fe forti- 
fiqit , & par des munitions , & par des 
Places fortes. Le Peuple réforma le 
gouvernement, en ^redui^nt la Sei^ 
gneurie à un nombre plus petit , parce^ 
Que quelques-uns d'entre eux avoient 
ioûcenu le parti de la NobleiTe. Les 
principaux de ce Confeil étoient Man- 
cbini j Magalatti^ jtltavitiy Peruzzi^ 
& Cerretani. Le gouvernement étant 
réglé 9 on fonda en mille deux cens 

dix« 
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dix-haît un Palais pour les Seigneurs^ 
afin qu'ils fuflent logez plus fpleadkie*- 
mén( & plus feurement. On y fit 
aufil une Place , en rafant lesmaifonr 
qui appartenoieiit autrefois aux U- 
ierti. 

Pk'hs ce même tems on bâtit des* 
prifons publiques ; & tous ces édifices^ 
nirent achever en fort pea d'années , 
& jamais Florence ne fut fi^oriiTante* 
qu'elle Tétoit alors, ét»it remplie de* 
lichefles & de gloire. Il y avoit dans la* 
Ville trente miUe hommes capables de* 
porter les armes ^ & foixante-&'dix. 
mille dans la Qunpigne. Toute Ia> 
%9fcane dépendoit de cette République y 
ou comme Faffaux^ ou Comme AlUez^ 
St quoiqu'il reftât toujours quelque le- 
vain entre le Peuple & la Nobleflci 
cela n'avoit aucune fuite fâcheufe , âr 
chacun vivoit dans une paix profop- 
de, qui eût toujours durée, fi elle 
n'eût point été troublée au dedans par 
de nouvelles mefintelligences , puiiV 
qu'à l'égard du dehors il n'y avoit riem 
à. craindre: car, la Ville étoit fi puit 
fiinte, qu'elle ne craignoit plus, nîf 
l'Empire, ni les bannis; & du-refte^ 
elle pouvoit tenir tête à tous les Etats- 

d;ltali^ CQpemianjD,..Ie.maL qu'elle 

n'ap- 
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^'appréhendoit pas . du de dehors Id 
ibt caofé par ceux du dedans. 

Il y avoic dans Florence deux îa^ 
milles très puiflantes Tune & l'autre , 
-en richeflès, en nobIefle,,& en Vaf- 
jàux. L'une étoit des Donati^ l'autre des 
Cerqm. Comme ils étoîent voSHns , & 
en Ville , & à la Campagne , il y avoit 
eu entr'eux quelques brouilleries , mais 
•qui n'étoient-pas aflez fortes , pour les 
obliger d'en venir aux mains : & peut- 
itre cela n'eût il rien été , fi de nou- 
velles occafions n'^uiTent point augr 
^enté les mauvaifes humeurs. Il y 
avoit entre les premières Maifons de 
Piftoïe celle des Cancellieri. Or, U 
arriva que Lore, fils de Guillaume 
Cancellieri , & Geri, fils de Bertaccio 
de la même Maifon , jouoient enfem- 
4)le, & comme ils étirent ^quelque di^ 
férent, Lore blefla légèrement Geri 
•dans la difpute. Cela chagrina le pè- 
re de Lore, qui croyant remédier à 
ce mal par la foûmiilion , il l'au^men- 
xz: car , ayant commandé à ion fils 
d'aller trouver le père du blefle, flfc 
•lui demander pardon , cette honnête- 
té n'adoucit point Bertaccio ; au con- 
traire ,< ayant fait prendre Lore par 
&% gtns , il lui fit €oup<^r la main. dans 

une 
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une écurie, afin de lui marquer da- 
vantage de mépris , & lai dit : Refour* 
m chez tan fere^(S dis-lui^ que les bief- 
furesfe doivent vet^er amec le fer ^ 6? fge. 
Us paroles ne les guiriffent fis. Cette 
barbarie outra le père de Lore à tel 
points qu'il fit armer tout fon monde 
pour en tirer raifon. Bertuccio en fit 
autant , pour n*être nas fiirpris au dé- 

Kourvû , & la diviuon paUa de cette 
f aifon dans toute la Ville , qui fe par^- 
tageafur ce diférent. Du côté pater- 
nel ces CancellieriAk defcendoient bieft 
tous d'une même tige; mds, un de 
leurs Ancêtres épouâ deux femmes, 
& eut des enfans de toutes deux. L'u- 
ne d'elles ayant nom Blanche^ tous 
ceux qui en venoient prirent le furnom 
de Blancs ; & le parti oppofé prit ce- 
lui de Noirs. A la fuite du tems , il 
' y eut entre eux beaucoup de conîbats , 
dont s'enfiiivit la mort de bien des gens 
& la ruine de plufieurs familles. Or , 
ne pouTant pas s'accorder, quoique 
lafFez de tant ^ de difcordes , ils iou- 
haittoient de les finir , ou de les aug^. 
menter , en y engageant d'autres 
gens : c'eft ce qui les fit venir à Flo- 
rence; & les Noirs étant joints d'a- 
mitié avec les Donafi^ Corjo Donan\ 

Chef 
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Chef de la Maifon , les favorifa ; ce 
qui fit que. les Blancs , pour avoir auffi 
un puifiant appui , s'accachérent à Fni 
de C^fifî , homme , qui, de quelque c&- 
té qu'on le regardât , ne le cédoit en 
rien à Donati. 

Ces mauvaifes difpofitions, étant 
venues de Pijioïe^ augmentèrent en- 
core l'ancienne averfion que les Cêrqùi 
& les Donati avoient les uns pour idi 
autres; ce qui éclatoit déjà fi fort,quà 
les bons Citoyens , & les Prieurs mê- 
mes , appréhendoient au'ils n'en vin& 
fent aux armes , & qu enfiiite cela ne 
mit toute la Ville en combufidon. Ceft 
ce qui les fit recourir au Pape, lefiip-^ 
pliant de remédier par "ion autorité à 
un mal, qu'ils n'àvoient pas le pou* 
voir de prévenir. Le Pape fît venir 
Cerqui à Rome , & lui ordonna de 
s'accpmmoder avec Donati. A quoi 
Cerqui répondit , qm cela le furfrenoit , 
n ayant aucun diférenS avec Donati ; (^ 
pui/qu'un accommodement prifuppofoit une 
rupture , il ne favoit pas , difoit-il , à 
quoi il et oit bon ici^ puifqu^iU n^ avoient 
point rompu Tun avec Vautre. Cerqui 
étant donc de retour de Rome , Tani- 
mofité alla fi loin de part & d'autre , 
que la xaoindre occalion la pouvoit 

faire 
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faire éclater , corome il arriva enfuit&w 
On étoit alors au mois de .Mai, & 
<:'efl: la coutume à Florence de faire 
dans ces jours-là des réjouïfTances pu^ 
Wiques. Qiielques jeunj^ gens donc 
de la Maifon Donati , accompagnez de 
Jeurs amis, & tous à cheval > s'arrêtè- 
rent auprès de la Trinité à voir danfer 
<les femmes. Il y en vint auffi queK 
;ques-uns de la Maifon de<Cerqui, ac- 
compagnez de beaucoup de Gentils'* 
hommes j & , ne reconnoiflant pas les 
JDonati , qui étoient devant , la curiofi* 
xé leur fit pouffer leurs chevaux pout 
voir (ce qui fe palfoit plus avant , & 
pn allant ils heurtèrent contre les Do* 
xiati, qui, s'en tenant piquez , mirent 
J'épée à la main i à quoi les Cerqui ré- 
pondirent vigoureulçment ; & , aprè« 
plufîeurs coi^îs de part & d'a^utre , ils 
le féparérent, , . ^ 

Ce defordre fut forigine de beau- 
coup de maux^ car, toute la Ville fe 
divjfa , tant les Petits que les Grands ^ 
& les f allions .prirent chacune le nom 
de Blams & de Noirs. Les Chefs du 
parti des Blancs étoient les drqui^ aux- 
quels fe jdoignirent les Adimari , les Ah^ 
hatij une partie des Tofingbi^ des Baf' 
di^ des R0y ét^ Fr^cobaldi^ des Ner/s\ 

& 
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& dès Mannelli , tous les Mozziy les Scà- 
U^ les Gberardini^ les Càvalcanii^ les 
Makfpiniy les Bofiicéi^ les Giéindonati^ 
tes Feccbieîtiy & les Arrlgwzzi. Oiïtfe 
tela, pluGeurs famlles du Peuple^ & 
tous les Gibelins , fe joignirent à eux : 
deforte ^e , dans le grand nombre 
qui les fuivoit , ils avoient prefquc tou- 
te la Magi/lrature de leur côté. Les 
Donati^ d'autre part, étôient Œiefs dû 
parti des Noirs ^ à qui s'étoit joint une 
partie des familles qui ne s'étoient 
pas données toutes entières aux Blancs i 
& , outre -cela , ils avoîeht encore avec 
eux tous les Pazzi^ les Bifdomini^ les 
Matiieri^ les Bagmji^ les Torraquinci^ 
les Spini^ les Buowlefmonti ^ & les Gian^ 
figliazzi. Toute cette divifion n*avoit 
pas feulement infeSé la Ville , elle s'é- 
toit même encore répandue fur toute 
la Campagne-: -deforte que les Chefs # 
& tous ceux qui aimoient les Guelfes 
& la République^ avoient grand' peur 
que cela ne réveillât le parti des G/fe- 
Uns , avet fïfque de perdre l'Etat, fis 
envoyèrent donc encore des Députez ' 
au Pape Bomface , afin qu'il cherchât » 
quelque expédient pour empêcher 
qu'une Ville, qui avoit toujours été 
le Rempart de PEglife, ne périt, ou 
T(tm IF. G no 
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ne' devint toute Gibeline* Le Pape 
envoya donc à Florence pour Légat 
le Cardinal d* /fcquafparta , qui, trou* 
vant beaucoup de difficultez de la part * 
des Blancs y parce qu'étans les plus 
forts ils avoient tnoîns à craindre , 
fortit de la Ville, & la mit fous VJf§* 
ter dit: deforte qu'elle fe trouva en- 
core en plus grand defordre après 
fon départ, quelle n'étoit avant fa 
venue. 

1 o ç s îes efprits étant donc échauf- 
fez , il arriva que plufieurs des Cerqui 
^ des Donati , s'étant trouvez enfemble 
à un enterrement , eurent des paro- 
les les uns avec les autres : de-là ils en 
vinrent à mettre l'épée à la maisiî 
mais , il n'y eut alors que du bruit. 
Chacun étant donc retourné chez foi, 
les Cerqui firent la réfolution d'attaquer 
les Dùnatii &, pour cetcflFet, ils al- 
lèrent les trouver en grofle troupe: 
mais , par la valeur de Corfo Donati ^ 
ils furent repouffez , & plufieurs d'en- 
tre eux bleflez. Toute la Ville étoit 
en armes ; le Magiftrat & les Loîx le 
cédoient à la violence des plus puif- 
fans ; les plus fages & les mieux inten- 
ti»^nnez des Citoyens vi voient dans de 
grandes appréheDÛons des fuîtes; les 

De* 
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2}$nati & leur parti , étant les mcins> 
fores , craignoient plus Que les autres : 
afin donc de donner ordre à leurs af- 
faires , Corfâ D$fiati , & les aapres 
Cbefs des Noirs , avec les Capitaines^ du 
partie demeurèrent d'accord de de- 
mander au Pape un Prince de Sang 
royal pour venir réformer l'Etat de 
Florence ;, efpérant par ce moyen d'a- 
voir de l'avantage fur les Blancs. Cet- 
te Aflemblée & cette réfolutîon fut 
rapportée aux Seigneurs^ & taxée pat 
les autres partifans de conjuration con- 
we la liberté publiques & les deux 
partis étant en armes ^ les Seigneurs 
(du nombre defquels étoit alors le P«r- 
te Dante ) étant confeillex & encoura- 
gez par lui, firent armer le Peuple, 
auquel le joignit bien des gens de la 
Campagne , & forcèrent enfuite les 
Chefs de parti à quitter les armes, 
ayant relégué Corfo Vonati Se beaucoup 
de fes partifans. Et, afin de faire 
Voir qu'ils ne prenoient point parti 
dans c^s di£érents , ils reléguèrent aufll 
quelques adhérents au 'çztxijàt^ Blancs , 

Îui retournèrent bîen-tôt dans la Ville ^ 
bus des prétextes honnêtes. JDonati 
& Ton parti, croyant alors le Pape 
dans leurs intérêts , allèrent à Rome ; 

G 2 &, 



148 H I s T O 1 R fK 

& ,par leur pcéfence, ils portèrent Si 
Sainteté à faire ce qu'ils l'avoient déjà 
ibppliée par écrit. 

Charles 4}z Valois^ frère da 
Roi de France, ét(nt aloars à la Cour 
de Rome , çarceque le Roi de Naples 
Tavoit follicité de venir en kalie , pour 
pafTer en Sicile. Le Pape , étant donc 
tort follicité par les Florentins refugiez^^ 
voulut bien laiflèr aller ce Prince à Flo- 
rence , quand la faHbn d'aller fur Mer 
fcroit venue. Charles vint donc à Flo- 
rence , & quoique les Blancs^ qui 
étoient maitres alors du Gouverne» 
Hient , Je tinflent pour fufpeâ ; ce- 
pendant , comme il étoit Chef des 
<?uelfes , & envoyé par le Pape , ils 
ij'oférent pas T^mpécher de venir: 
Biais, afin de le gagner, ils lui donnè- 
rent tout pouvoir de difpofer de la Vil- 
le, félon fon bon plaiflr. Charles^ 
éfunt donc revêtu de cette autorité , 
fit armer tous fes partiGiiis ; ce qui 
donna tant d'appréhenQon au Peuple 
de perdre fa liberté , que chacun s'ar- 
Hia, & fe tint dans fa maifon, pour 
être prêts à fe défendre au premier 
ixiouvement. 

Les Cer^ui & les Chefs des BIa»cs 
ayant été quelque tems puifikns dai» 

le 
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le: Gouvernement , & s*y étant com^ 
portez avec beaucoup d*orgueil , ils 
étoient devenus l'objet de l'averfion 
publique. Ceft ce qui donna couragp 
à Corfo & autres du. farti des. Noit s , 
qui étoient reléguez, devenir à Flor 
rence, fâchant, fur -tout, qu'ils fe- 
roient appuyez de Chartes & des Ca- 
pitaines du farti. . £t pendant que la 
Ville, cjuî fe défioit du Prifu:e Char- 
hsy étoit fous le3 armes, C^rfi Dona^ 
H , avec tous les reléguez , & plufieiirs 
autres qui le fuivoient, entrèrent de- 
dans, fans trouver la moindre rclîftan- 
ce: & quoique: /^m de Cer^uifÙt con- 
fciUé d'aller à fa rencontre, il n'ea 
voulut rieafaipe, .difani, que c' et oit au 
Peuple contre qui il venait de k châtier. 
Mais, il arriva le contraire; car, le 
Peuple , au lieu de lui faire un crime, 
le reçut à bras, ouverts ;, delbrte que 
Cerqui fut obligé de s'enfoif afin de fe 
j&uver, parceque Carfo^ ayant forcé 
la forte des Pinti^ fe mit en ordre de 
bataille à Saint Pierte Majeur^ Lieu 
qui étoit proche de fa maifon , où , 
ayant raffèmblé fes amis & bien du 
Peuple, gui court toujours à la noi^ 
veauté, la première chofe, qu'il fit, 
&C de diélivrer tous les prifonniera;; 

G 3 ea- 
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enfuîte , il cafla les Seigneurs , les ren»- 
voyant chacun chez foi ; & cinq jours 
durant il pîUa les plus confidérables da 
parti des Blancs. 

Les Cerqui &, \ts autres Chefs de 
leur parti s'étoient retirez hor^ de la^ 
Ville dans des Lieux fortifiez, parce- 
qu'ils voyoient que Charles leur étoit: 
contraire, auffi bien que la plus gran- 
de partie du Peuple ; êc^ au commen- 
cement n'ayant pas voulu fuivr^ les 
confeîls du râpe , ils furent enfin for-. 
cez de recourir 9 lui , pour lui deman- 
der du fccours, en lui repréfentant. 
que Charles^ au lieu de réunir TEtar, 
le divifoit; defbrte que le Pape y ren- 
voya encore fou Légat Jcfuajparta^ 
qui remit bien enfemble Ips Cerqui & 
les Donaiij & fortifia cet accommode- 
ment par pluGeurs mariages qu'ils fi- 
rent entre les deux partis, voulant, 
outre cela , que les Blancs eufifent part 
au Gouvernement; mais, les J^oirs^ 
qui en étoient les maitres , ne voulu-, 
rent pas y confentir; deforte que le 
Légat s*en alla aufiS mécontent , & 
autant en colère , que la première: 
foiSé 

jCefendant, l'un & Tautre parti 
(iem^va^ dans Florence, mais afiez 

mé-- 
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mécoBtens tous deux,^ Les Noirs ^ 
voyant les Blancs ù près d'eux , appré^ 
bmioient qu ils ne reatraflent dans les 
charges, & ne repriffent leur premiè- 
re autorité, à leur préjudice. A ces^ 
deux craintes & à. ces foupçons ovt 
ajouta de nouvelles iafultes ; car , com- 
me Nicolas de Cerqui .alloit à fa Mai- 
fon de Campagne avec beaucoup d^ 
fes amis , lorfqu'il fut arrive au Pont 
fur l'Afrique , il fiit attaqué par Simon ^ 
fil^ de Corfb Donati. Le combat fiïc 
rude, & la fuite fanglante, Nicolas 
de Cerqui ayant été tué» & Simon 
Poneti tellement bleffé, qu'il en mou>- 
rut la nuit fuivante/ ^ 

Cet accident mit' encore toute la. 
Ville en trouble, & quoique le parci 
des Noirs eût tort , ils étoient néan^ 
•moins protégez par ceux qui gouver- 
noient. Et comme Ton n'avoit point 
encore rendu de jugement, on décou- 
vrit une conjuration que les Blancs 
tramoient avec un des Barons du Prin- 
ce Charles, nommé Pierre Ferant, par 
le moyen duquel ils travailloient à 
rentrer dans lé Gouvernement. Cela 
fut découvert par des lettres intercep- 
tées , que les Cêrqui écrivoîent à ce 
f aron. 11 y en eut néanmoins qui 

G; 4j CX.Û" 
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crûrent que les Donati avoîent fait 
jouer celte mine, afin de mettre à 
couvert leur honneur , à qui ils avoif nt 
fait une grande brèche par la mort de 
Nicolas de CerquL Mais^ avec tout 
xrela, les Ctrgui Se leurs partifans fu- 
rent reléguez , leurs biens confilquez^ 
& leurs isaifons rafées. Le P$éi€ 
Dantt fut du nombre de ces malheu* 
reux. 

Tous ces pauvres hamis s'épandir 
rent en differens Lieux avec plufieurs 
CiMins qui s'étoient joints à eux, 
cherchant par de nouvelles peines une 
nouvelle deflînée. Le Prme Charles , 
après, avoir exécuté fa commiflion k 
Florence , ^ en retourna vers le Pape 
pour pourftiivr^ ion entreprife fur k 
Sicile , dans laquelle il ne fe conduiOt 
pas avec plus de prudence, ni de bour 
té, qu'il avoit fait à Florence: defor- 
te qu'il s'en retourna en France avec 
perte de pluOeurs dés liens & blâmié de 
tout le mondé. 

Apres que ce Prince fut parti de 
Florence y on y vivoit affez en rçpos. 
11 n'y avoit que Cm^fo' Donati qui y 
ctoit inquiet, parcequ'il ne croyoit 
pas tenir dans rZtat le rang qu'il s'i- 
roaginoit lui être dû: au concraiis^. 



comme le gouvernement étoit popu- 
laire , il voyoit la République admi- 
niftrée par des gens fort au-deflbus de 
lui. Etant donc rongé de fa paffioa, 
il cherche d'en cacher le poîfon par 
un prétexte honnête, en calomnianf 
pluneurs Citoyens qui aw)ient manié 
les finances de l'Etat, &. en les ac- 
eufant d'en avoir profité ; ajoutant , 
^qu^tlfalhit les. îturfairt rmdre^ 6f ks cbâ* 
tier. Pluficurs , qui avoient le même 
deflei/î que lui , entrèrent dans cette 
. route ; & 4'autres encore , qui croyoient 
bonnçmcnt que Donati agît par. l'a- 
mour' 4e la Patrie , fe joignoient à 
ceux-là. D'être côté, ks Citoyens 
accufez, étant aimez du^ Peuple, fe 
défendoient bien , & la pique paffa fî 
avant, qu'après les difcours on -en vint. 
aux armes. 

DVuN côjÉ, il y avoir Corfo Do- 
naip & Lottieri , Evêque de Floreme , 
avec pluGeurs Perfonnes de Qualité, & 
quelques Particuliers d'entre le Peuple; 
de l'autre , il y avoit lés Seigneurs 
avec la plu* grande, partie da Peuple: 
deforte qyi'il fe donnoit des combats 
en pluGeprs Quartiers de la Ville. Les 
Seigneurs^ voyant lepéril où ils étoient , 
envoyèrent demander du fecours à 

G 4[ . Ltêr 
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Luques 5 & tout d'un coup la Ville fût" 
remplie de Laquais. Par ce moyen les 
choies s'accommodèrent & le tumulte 
ccfla , le Peuple confervant la liberté , 
mais fans punir l'auteur de la fédition. 
Le Pape , ayant entendu parler des^ 
divifîons de Florence , y avoit envoyé 
un Légat, nommé Nicolas du Prat, 
qui, étant un homme de grande repu* 
tation par fon rang , fon fçavoir , & 
fôn honnêteté, acquit incontinent tant. 
de crédit, qu'il fe fit donner le pou- 
voir de fixer le gouvernement comme 
il le jugeroit à propos. Et, parce- 
qu'il étoit Gibelin , il avoit envie de 
rétablir les bornes de ce pai-ti-Ià. Mais , 
auparavant il voulut gagner le Peuplé;. 
& , pour cet effet, il remit fiir pied les 
anciennes Compagnies. Cet établifle- 
ment releva les Petits & abaifla les 
Grands. Le Légat , croyant donc 
être bien dans l'eiprit du Peuple , pen- 
fa à faire rentrer les bannis, & com- 
me il cherchoit divers expédiens, dont 
yas un ne luiréuffit^il devint fi fufpeéb, 

3u'il fut contraint de partir; &, outré 
e colère ♦ il s'en retourna vers le Pa- 
pe, laiflTant Florence $xc§mm0ttiée ^ Se 
pleine de confufion* 

La Ville n'étoit pas troublée feule- 
ment par deux partis oppofez , mais 

par 
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par pluGeurs joints enfemble , puifquil. 
y avoit le parti du Peuple &- celui de 
la Nobkffe 5 celui des Blancs & celui- 
des Noirs ; & , enfin , il y avoit encore . 
celui des Guelfes & celui des Gibelins. 
Florence étant toute en arme«, ils*y 
donnoit tous les jours des combats^ 
parceque beaucoup dé. mécontens ter 
noient le parti du Légat, fouhaittant. 
de faire rentrer ks bannis* Les pre- 
miers, qui excitèrent ce trouble, fu* 
rent les Médias & ks Giugni^ q\ii s'é-* 
toient déclarez au Légat en faveur des^ 
bannis: ainfi, l'on fe tattoit en plu- 
fieurs Quartiers de Ta* Ville*- A tous 
ces fléaux fe joignit encore celui Au 
Teu , qui prit d'abordyers le Jardin de 
Saint Michel j dans» la maifon des Jb^ 
haii; de^là il paflà dans celtes des Ca- 
fonfacchij & Wconfuma avec celles 
àesMacciy àes'jimieri^ des Tofjui^ des 
Cipriam^ des Lambert i^ des Cavalcan- 
:ti, &.tout k Marché Neuf; deAtA 

J^afla à la porte Sainte Af^m, qu'il brû- 
a entièrement:. &y tournant par & 
fpnt vieux <^ il confiiraa encore Jesmaifons 
^es Gberardini j d&sPulcty des.^ifn^deiy. 
& des Liicardefii Outre toutes celles- 
là ^ U en fut l^ûlé une fi grande quan^ 
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tité d'autres , qae le nombre montoic à 
mille trois cens , , & plus. 

Plusieurs croyoient que ce feu 
prit par hazard 'pendant qu'on fe batr 
toit. Dautres afleuroient que Neri 
jibbati , Prieur de Saint Pierre Siarag^ 
ge , homme diiTolu , & aimant à faire 
du mal ) le mit lui-même ; parceque , 
voyant tout le monde occupé à fe bat- • 
tre, il crut qu'il pouvoit faire cette 
grande méchanceté , fans que l'on y 
pût remédier , à caufe qu'on étoit trop 
occupé. Et, afin d'y mieux réiiilir^ 
il commença par les maifons des gtnt 
de fon caraSere, parcequ'il y avoit 
plus facile entrée. 

C'e'toit dans Tannée mille trois 
cens quatre que Florence étoit ravagée 
par le fer & par le feu. Il n'y avoif 
que Carfo Doaatij qui, au. milieu dé 
tant de brouilleries , n'avoit point pris 
partie dans l'efpérance de devenir 1 ar* 
titre de tous Us diférenis , quand on fe- 
roit bien las de fe battre. Cependant , 
on mit les armes bas , non pas par des 
motifs de paix, mais parcequ'on étoit 
haraflë. Tout, ce qui en arriva, fut, 

?ue les rehelks ne Retournèrent - pas , & 
ue leur parti demeura le plus feible. 

Le 
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Le.Lé^t étant retourné> & ayant ap- 
pris les nouveaux cierordre& qui étoient 
arrivez dan3 Fl0ref$ci y /il fit entendre au 
Pape, fue^ s* il v^uloil rétatlir FUnion 
dans la faille ^ il fallait qu'il fit venir au* 
frès de lui douze des principaux habit ans , 
ÊiiTant entendre ,. que^ fictif quon au* 
roit éloigné ceux qui fomentaient ces maux » 
il ferait aifé de ks guérir^ 

Le Pape fuivit ce confeil, & les 
babitans citez allèrent comparoitre ^ 
€orfo Donati fei trouvant du nombre. 
.Alors k Légat fit ayertir les bannis , 
qu'il étoit tems de retourner à Floren- 
cej puifque les Chefs du parti oppofé 
n'y étoient plus : deforte que ces 
gens- là, ayant faitunefibrt, vinrent 
tous , & entrèrent dans la Ville par^ 
ks murailles, qui n'étoient pas encore 
achevées,. & travejrfésent. juiqu'à la 
Place Saint: Jean. 

C £ T o I T* use chofe remarquable » 
.que ceux (jui ,, un peu auparavant , 
avoient pris les atmes pour les faire 
rappeller , lorfqu'ils demandoient, par 
les voies de la douceur^ de rentrer 
dans leai Patrie, lei voyant à prefent 

^ vouloir revenir par force , ii$ prirent 
^ af mes contr'eox » eilimant plus i(^ 
bien public que leur amitié paracuJie- 

G7 re. 



i;58: IT I s^ T r ir B 

le , & s'étant joints avec tout le Peu^ 
pie, ils les contraignirent de retourner 
où ils étoient auparavant. Ces IfafUfis 
manquèrent leur coup , parcequ'ils^ 
a voient laifTé une partie de leurs gens 
à la Laftra^ & qu'ils n'avoient pas at- 
tendu TùU^et llbtrti , qoi devoît venir: 
de PijtM avec trois cens chevauxr Us 
en uférent ainfi , s'imaginant que la di- 
ligence leur étoit plus néceflàire que 
la force. 11 arrive, donc fouvent en^ 
pareilles occafions , que la lenteur vous . 
fait perdre Toccafion; & la prompti- 
tude diminue vos forces* 

Les rebelles étant éloignez, Flo- 
rence retomba dans fes anciennes divi- 
fions; &, afin d'abbaifler Ja Maîfon 
des Cavalcanti^ le Peuple lui prit par 
force le Château d^Eftingue , fitué dans 
le Fal di. Grève y dont il avoit dépendu^ 
autrefois; &parceque les prifonniers , 
^u'on.y fit, furent les premiers qu'on 
mit dans les prifons nouvellement \â- 
ûes, on les appetla depuis du nom de.: 
ce Château-là« 

C s u X qui étoient les plus poliTants 
dors dans la République remurent fur 
pied les anciennes Cd^r^^^^i^iVi do Peu- 
ple , & leur donnèrent lés Etendarts- 
feus lefquels les Corps di Métiers s'é- 

toiei^ 
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tôient. autrefois afièmblez ; & leurs 
Commandants furent ^pelkz Gonfalth 
fùers des Compagnies & Collègues des^ 
Seigneurs , afin que dans les troubles ils 
les fecouruflfent par les armes , & dans 
la paix ils les aidafiênt de leurs con^ 
feils. Us joignirent aux deux anciens- 
RxSeurs un troiGeme, qui devoit être 
un homme de main ^ & qui, conjoin- 
tement avec les Gonfaloniers ^ devoir 
réprimer rinfolence. des plus puiif- 
fants. 

Pendant ce tems-là le Pape. 
mourut, & Corfo Donati avec les au- 
tres Citoyens étoient revenus de Ro- 
me; &on auroit vécu tranquillement 9. 
fi la Ville n'eût point encore été trou- 
blée par refprit turbulent & inquiet de 
Cùrfo^ Donati : car , pour s'acquérir da» 
^crédit, il s'oppofoit toujours aux plus 
''puiflants, & ne manquoit pas de dôii« 
ner dans le fentiment du Peuple , afiiii 
de lé gagner; deibrte qu'il étoittoft- 
jours lé Chef des nouveautez , & de- 
€eux dont les avis n'étoient pas re» 
çûSé Tous ceux donc qui vouloient 
obtenir quelque chofe d'extraordinaire- 
avoient recours à lui : ^nfi, il étoithiï^ 
de plufîeurs des principaux Citoyens,. 
& leur airerlioit jiiûgm^ncoit û fort, que 

k 
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h parti des Noirs comboit manîfeflè* 
inenc dans la divifion , parceque Corf$ 
Douati fe prévaloit des forces & du 
crédit des Particoliers , & les autres, 
du pouvoir de la Seigneurie i mais. Ton* 
autorité particulière étoit fi grande , 
que chacun le ^edoutoit. Cependant , 

?our détourner de lui lat faveur du 
euple, on fît courir le. bruit qu'il 
vouloit lui. ôter fa liberté. Il n'en 
.&ut pas davantage pour faire changer 
cette faveur en haine, & fa manière 
de vivre le perfuadoit aiTez, fe donnant 
.des airs bien au-deiFus^ d'un Citoyen: 
.d^lne République. Mais-, cequiaugr 
menta cette penfée , fut , de ce qu il 
époufa la fille de Uggucciwie de la Pag^ 
gfivûU , Chef du Parti Gibelin & des 
Blancs , & très puiiTant en 7ofcane. Si^ 
tôt qu'on vit cette Alliance, celadoib* 
.na la hardiefle à fes ennemis de pren- 
dre les armes contre lui ^^ & par k mê» 
me raifon le Peuple ne le défexrdit pas;; 
:au contraire p la plus grande partie fé 
joignit à fes ennemis^ 

Les Chrfs dtt parti ^.qur lui étok 
oppofé^ étoient Raffh de la Tofa^ Pax^ 
Zino' de Pê&zi^ Gers Sfim^ & Berio 
BraneJk/fuik Touiceus-ci, avec kart 
adhéreni &. la: plus grande partie du 

Eeii^ 
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Peuple en armes & à pied , s'ailemblé- 
rent auprès du Palais des Seigneurs y^ux 
Kordre desquels on donna U&e accufa- 
tion à Pierre Branca , Cafitaime du Pete* 
fle^ contre Corjo Donatij comme étant 
un homme, oui, avec le fecour& d'CT.- 
guccioM^^ vouloit fe faire Tyran: z'pfa 
quoi il fut cité, & enfuite jugé Re- 
belle par contumace. Entre raccufa- 
tion & la fentcnce il n'y eut^ue deux 
heures de tems. (^Jiandx ce jugement 
£ut prononcé , la Seigneurie avec le 
Peuple rangé fous Tes Drapeaux allè- 
rent le trouver. Mais lui , ians s'éton- 
ner , ni pour fe voir abandonné de la 
plupart des Cens ; ni pour fe voir con? 
damné pv une feQtence ; ni pour. Tau?» 
tarité de la Seigneurie ; ni pour la quan- 
tité de fes ennemis ; fe fortifia dans fa 
maifon , efpérânt d'y pouvoir tenir juf- 
qu'à la venue d'Uguccione^z qui il âvoit 
envoyé demander du fècour«. U avoit 
barricadé fa maifon & les rues voifines, 
& avoit mis des gens armez de fon par'* 
d pour garder ces barricades ; & ils les 
gardoient fi bien , que le Peuple , tout 
nombreux qu'il étoit, ne pouvoit les 
forcer. C'efl pourquoi le combat fut 
lude, avec bien des morts & des bief* 
kl de part â( d'autre^ Mais ie Feti» 

pie. 
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pie, voyant qu'il nepouvoitle forcer 
par ces avenues-ià, prit les maifons 
Yoifînes de la fienne, &, en les per* 
Sant, ils entrèrent chez lui par des 
endroits qu'il n'avoit pas prévus* D^ 
nati^ fe voyant donc environné de 
tous cotez, par Tes ennemis, & n'at- 
tendant plus de fecours de la part à'U^ 
f^ccionâj réfolut, puifquil ne pouvoit 

Eas vaincre 9 au moins de fe fauven 
rui donc^» Gbirard Bondini y avec plu- 
iieurs autres de fes plus braves & de 
&s meilleurs amis , ayant fait tête en<- 
femble, donnèrent avec vigueur fut 
les ennemis y au^ milieu defquels ils fe 
firent paflage les armes à la main , âc 
forcirent par la porte de la Crs^ix. Ils 
furent pourtant pour fui vis par pludeurs, 
& M(U€acio Cavicciuii tua Gherard Bùhr 
dim auprès de TAfriqué. Donati auffi 
&t joint & pris p V' quelques Cavaliers 
Catalans , qui étoi'ent au fervice de la 
Seigneurie. Mais , comme on l'ame- 
noit vers Florence ^ne voulant pas voir 
en face fes ennemis viétorieux , & s'ez- 
pofer à être infulté par eux , il fe laif- 
fk tombée- de cheval , & un de ces 
Cavaliers , qui le menoient , lui cou- 
pa la gorge. Les Moines de Saint Sal- 
9/ prirent fon corps , ôf. Tenfevelirent 

fans 
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£uis cérémoDie. Voilà comme finit 
Corfo Dùnaii^ dont k Patrie , & le 
parti dès Noirs , reçut b^ucoup de 
mal & beaucoup de bien. S'il avoit 
eu Felprit moins turbulent^ il auroit 
.ladfTé une» mémoire de lui plus glorieu- 
le. On doit pourtant le mettre au 
Tang des Citoyens les plus diilinguez 
qui ayent jamais paru dans nôtre Ré- 
publique ^ quoiqu'il foit vrai que fbxt 
humeur inquiète lui ait fait perdre tou- 
tes \t.s obligations que fa Patrie & fon 
parti lui avoient , & ait attiré beau- 
coup de malheurs à l'un. & à Tautre » 
& enfin la^ mort à lui-même. Ufftccio^ 
ne , qui venoit au fecôurs de fbn g«r- 
dre , étant arrivé à Remuli / où il ap- 
prit que. Donati avoit tout le PeupV 
fur les bras , sfen retourna chez^ lui ^^ 
jugeant qu'il n'étoit pas à propos de 
s'expoier à un ^rand danger, fans, 
être d'aucune utihté à perfonne. 

Corso Donati étant mort efi' 
I^année mille trois cens huit , on vé« 
eut aiTez tranquillement à Pkfênce^^ 
jufqu'à ce qu*on apprit que V Empereur^ 
Henri paflbit en Italie avec tous les Re^ 
belles de la République , qu'il s'étoit 
engagé de rétablir dans leur Patrie. 
Los Chefs de l'Eut trouvèrent donc k: 

pro- 
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proi)os de diminuer lé nombre des eib- 
nemis , enrappellanttous ceux des He'^ 
belles à qui le recotuc n'étoic pas e^^» 
preiTement défendu dans la fencence de 
banniiTemenc. Cela fit demeurer dans 
Péxil la plupart des Gibelins & quel- 
ques-uns du. parti des J3/(»»r/, entre lel*- 
quels étoit Dante jiliguieri ^ auili bien 
que les enfans àt-Feri , de Cerqui , & > 
de Jean délia Bella. Les mêmes Con- * 
duâeurs de la Républiq^ue eiiyoyirent 
demander du fecours à Robert^ Roi de 
Naples^ & ne pouvant Tobtènir comr 
me jilliez^ ils Tobtinrent comme Su^» 
jetSj liû donnant leur Ville poiîr cinq» 
ans 9 afin qu'il la déjfehdi( comme fon 
propre bieuv 

L'E M p E R E u R vîîit par Ta- route de 
Pife , & s' ta alla par Mer à Rome , 
où. il fut couronné en Tan mille trois 
irens douze. Et ayant deflein de domp- 
ter les fhrentinSy il prit la route de 
Peroufi & d'Jrezzo , & campa avec 
^fon Armée au Couvent de Sainf- Sahl^ 
à une demie» lieuë de Florence ^ où- il 
demeura cinquante jours fans rien fai- 
re: aînfi, defefpérant de troubler FE- 
eic de cette Ville, il alla, à Pife-^ où 
il* traita avec Frédéric ^ Roi de Sieile^ 
j^ouT/la conquête, du Royaume df No- 
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pks^ & s'écanc mis en marche avec 
Jès l^oupes, rempli de 1 efpérance de 
k viâoire , il mourut à BiuncmveniOy^ 
délivrant par-là le Rri Robirt de la ter- 
reiu: où H étoit de perdre ion Etat. 

Feu de tems après, Uguccione de là 
FagpvoJe devint Maitre de Pife^Sc en- 
iîiite de LujueSj où U fat introduit par 
^les Gibelins; delerte gu'avec ces deux 
-Vilte^ il incommodoïc beaucoup fes 
Voifins. Les FkntainSj pour s'en dé^ 
livrer, demandèrent au Koi Robert foa 
firere Pi^r^ pour <:ommander leurs Ar^ 
mées. D'autre côté ^ Ugucciene ne per» 
doit aucune occaGon d'étendre fa domt'» 
nation ; &dans \^Fal SAriHy &dans le 
Vtkl de iNiev^e^ il s'étoit rendu maître 
de plufieurs ChâteaujL , ou de vive for^ 
ce, ou par trahifon. &ifuite, étaift 
allé affiéger Mifoi CaHm^ les Flerentins 
réfolurent de le fecourir , ne voulant 
pas que cet embraièment ravageât tout 
leurJPaïs. Ayant donc mis fur pied une 
^nde Armée , ils ^affàrent le f^al de 
Nievele^ où ils vinrent aux mains avec 
Uguccione^ &, aprës un grand combat^ 
ils furent mis en déroute. Le Trince 
Pierre^ frère du Roi de Naples^ y fut 
tué, fans qu'on pût jamais trouver fqii 
corps; il fut tué encore deux-miïhs 

hom» 
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hotnmes avec lui. La viftoire coûta 
auflî aflez cher à Ûguccione ^ fon fils 
ayantété taé , avec beaucoup d'Officiers 
de fon Armée. Après cette déroute, 
les Florentins fortifièrent leurs Places, 
& le Rùi Robert leur envoya pour Gé* 
néral le Ccmte d*jlndria\ mais, cela h'em- 
pécha pas qu'ils ne fe partageaâènt en 
deux faftions , fbit par la inativaife 
conduite du Comte , foit parce qu'il eft 
naturel aax Florentins de s'ennuyer 
toujours de Tétat où ils fe trouvent , 
& d'être prêts à fe divifer au premier 
accideht: quoiqu'il en foit , nonobftant 
ht guerre où ils étoient avec Ugucciih 
$têy les uns prirent le parti du Jioi d& 
Nàples, les autres prirent celui de fès 
ennemis. Les Chefs des ennemis étoient 
Simon dt la Tofa^ les Magalotti^ avec d'au- 
tres gens du Peuple , que leurs charges 
élevoientau-deflus des autres. Ces gens- 
kri firent prendre la réfolution d'en* 
voyer en France & en -Allemagne, pour 
en faire venir des Généraux & des 
Troupes , dont on devoît fe fervîr pour 
chafler le Comte , qui gouvernoit de la 
part du Roi Robert. Mais , la fortuhe 
ne voulut pas qu'ils pùflent rencontrer 
ce qu'ils cherchoient. Ils ne renoncé* 
rent pourtant point à ce deflein;mais, 

cher- 
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cherchant par-tout quelqu'un pour lui 
donner la fiuveraine autorité , & ne le 

Souvant obtenir, ni de la France , ni 
e rAUemagne , ils le tirèrent ^jfgob- 
iio; &, après aToir chajQTé le Comte 
d^Jndria^ ils firent venir Lanio d^jf^ 
gobhiOj comme un Exécuteur^ ou un 
Prévôt 9 & lui donnèrent puiilânce fur 
tout le Peuple. Cet homme ètoit cmd 
& avare, qui, marchant par les Vil- 
lages avec un troupe de fcélérats ar-» 
mcz j putrageoit l'un , afTaffinoit l'au- 
tre , fuivant le caprice de ceux qui l'a- 
voient choifi. Scm infolence alla fi 
loin , qu'il fidfbit battre de la fauji 
A/ômiaye au coin de Florence, fans qu'au* 
cun oiat lui contredire, tant les divi« 
fions de Florence lui avoient fait em- 
piéter d'autorité. Cette grande Ville 
étoit bien malheureufe, puifqu'elle nV 
voit pas pu fe conferver dans un gou- 
vernement *fixe & fébs altération , ni 
par le foavenir des di vifions pailees ^ 
ni par la crainte d'U^nccione ^ ni par 
Vautmti d^un Roi: deforte qu'enfin el- 
le étoit réduite dans un très pitoyable 
état, au dehors par les incurnans d'{7- 
Mccione , au dedans par. le ravagement 
& le pilla^ de L^ndo d'jfgùbHo. 

Tous 
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Tous les amisda Roi, qui étoteiit 
contraires à Lando & à fcs complices^ 
écoient ks Familles Nobles , les plus 
conûdérables de la Bourgeoifie , & les 
Guelfes. Cependant, comme ceux qui 
leur étaient T)ppofez étoient maîtres 
du Gouvernement , ils ne pouvoient 
pas découvrir letxrs bonnes intentions , 
fans s'^xpofer à un péril manifefte. 
Mais , ayant réfolu de fe tirer de def- 
Ibus une fi honteufc tyrannie , ils é» 
crivirent fous main au Koi de Naples , 
pour le fupplier de faire le Comte Gui 
de Butîefole fon Lieutenant à Florence^ 
ce qui fut incontinent accordé par le 
Roi ; & le parti oppofé , quoi^u'ennemi 
du Roi , n ola pas y contreckre, à eau* 
fe des bonnes qualitez du Comte. H 
n'avoit pourtant pas grande autorité ^ 
parceque les Seigneurs & les Gonfak-i 
nier s oes Comf cernes favorifoient Lando 
& fon parti. Pdidant donc qu'on é^ 
toit dans cette combttftîon à Flc^ence^ îk 
y pafFa la fille du Roi Albert de Bo- 
hême , qui alloit à Naples pour y é^ 
poufer le Prince Charles , fils du Roi 
Kobert. Les amis du Roi firent mille 
honnêtetez à cette Princeife , & lui 
marquèrent le .mauvais état où ils é « 

toient 
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toient par la tyrannie de Lando & de 
fes adhérents ; deforce que , devant 
u'elle partit de la Ville, moyennant 
j^n fecours & celui du Roi, les Ci- 
toyens s'unirent , & Lando fut dépouil- 
lé de l'autorité , & renvoyé à Agob- 
bio , raffafié de fang humain , & char- 
gé de rapine. - 

Pour réformer FEtat , on prorogea 
au Roi fon autorité pour trois ans , & 
parce qu'il y avoit déjà fept Seigneurs 
élus, qui étoîent partifans de Lando , 
on y en sgoûta fix autres du parti da 
Roi ; enfuite , on fit quelques autres 
Magiflrats avec les treize Seigneurs , 
qui depuis pourtant furent remis au 
sombre de lept, félon l'ufage ancien. 
Dans ces tems-là , Uguccione perdit 
Luques & Pife , qui tombèrent entre 
les mains de Cafiruccio Caftracani^ 
Bourgeois de Luques : Se parceque c'é- 
toit un jeune homme féroce , entre- 
prenant , & heureux , il devine bien- 
tôt Prime des Gibelins en Tofcane. C'eft 
pourquoi les Florentins^ finiflant leurs 

Suerres civiles , travaillèrent longtems 
empêcher Cafiruccio de porter plus 
loin la puiflance : mais , voyant qu'ils 
ne pouvoient pas en venir* à bout , ils 
penférent aux moyens de s'en garentir. 
J'orne IF. H Or, 
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Or , afin que les Seigneurs foflent pliit 
aidez de confeils, & acquifient plus 
d'autorité pour faire exécuter leurs or- 
dres, ils élurent douze Citi^enSy qu'ils 
appellérent Bons Hommes^ fans l'avis & 
le confentement defquels la Seigneurie 
ne pouvoit faire aucune chofe de coà-* 
féquence. 

Dans ce tems-là finit l'autorité du 
Roi de Nafles , & la Ville, étant rêve* 
nue à fa première liberté , rétablit fes 
Magifirats & fes ReSeurs ordinaires. Ce- 
pendant, elle demeuroit bien unie par> 
k terreur qu'elle avoit de Caftrucm^ 
qui, ayant exécuté bien des chofes 
contre les Seigneurs de Lunigiane^ vint 
attaquer Praio. Mais , les Florentins , 
ayant réfolu de le défendre , fermèrent 
leurs boutiques , & allèrent en foule à 
fon fecours , étant bien vingt mille 
FantaJJîns & quinze cens hommes de 
Cavalerie. 

Pour diminuer les forces de Caf' 
truccio , on publia de la part des Seig-' 
neurs ^ que tous les Guelfes rebelles ^ qui 
viendraient au fecours de Prato , feroient^ 
après F expédition , rétablis dans la Patrie : 
ce qui fit venir à ce fecours plus de 
quatre mille hommes. Une n grofle 
Armée , venue avec tant de prompti- 
tude 
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tude pour défendre Pra^o , étonna teU 
lement Caftrtucio , que , fans vouloir 
tenter la fortune dû combat , il s'en 
retourna vers Luques. Ce prompt dé- 
part fit naitre ck la divîuon dans le 
can^ des Florentins y entre la Nobleflè 
& le Peuple. Celui-ci vouloit qu'on 
pourfuivit Tennemî pour le combattre 
■& le xiétruire ; les Gentilshommes , au 
contraire , vouloient retourner chez 
eux , difant , fu'il /uffifait Savoir mii 
Florence en péril pour délivrer Pratoi 
ce qu'on avoit eu raifon de faire, la 
néceflité y contraignant.- Mais , à prê- 
tent que cette néceflité n'y étoit plus , 
il n'étûit pas à prùp^s , diloient-ils , de 
tenter fertune , pmftpu la perte pouvait 
être grande y (^ r^vantage petit. Com- 
me Ton ne pouvoît s'accorder, on re- 
mit le juçement de Tafiaire aux Seig^ 
mwsj mi fe trouvèrent en différent 
a:vis wffî bien <jue le Peuple & la No- 
bieiTe. Ce bruit s'étant répandu dans 
la ViHe, il s'aiTembla une foule de Peu- 
ple dans la Place , oui fit de violentes 
menaces à la Nobleûe , oui en prit une 
telle épouvante , qu'elle donna ion con- 
lentement à ce que Ton fouhaittoit. 

Mais, comme cette réfolutîon fut 
irçp retardée, & que plufieursyalloienc 

H 2 à 
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à contre cœur , cela donna le tems à 
èaftruccio de. fe retirer dans Luques 
fain & fauf. Ce defordre piqua telle- 
ment le Peuple contre la NohUjft , que 
les Seigneurs ne voulurent point tenir 
leur parole à ces quatre mille Rebelles j 

au'ils leur avoient donnée par l'avis 
es Gentilshommes: ce que les Rebelles 
prévoyant bien ^ ils fe préfentérent aux 
portes de Florence avant que 1* Armée 
y fût arrivée. Mais , comme Ton s'en 
étoit bien douté , ce deflein n'eut point 
defuccès; car, ceux qui étoient de- 
meurez dans Florence les repouiTérent. 
Cependant, voulant tâcher de gagner 
d'amitié ce qu'ils n'avoient pu empor- 
ter de force, ils envoyèrent huit Dé^' 
putez à la Seigneurie , pour lui repré- 
fenter la foi donnée , & les périls où 
l'efpérance qu'on la leur garderoit les 
avoit engagez. £t quoique les Nobles^ 
qui s'en croyoient plus chargez , par- 
ce qu'iU avoient donné leur parole en 
particulier fur la promefle qu'avolent 
faite les Seigneurs^ fiflent tout ce qu'ils 
pouvoient en faveur des bannis , néan- 
moins , tout le Peuple étant perfuadé 
2ue c'étoit par la lâcheté des Gentils^ 
ommes qu'on n'avoit pas battu Caftruc^ 
ciû^ ils ne purent rien obtenir: ce qui 

tut 
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mais , ayant trouvé leurs juges pins în^ 
dulgens oue ne méritoienc leurs cri- 
mes, ils turent feulement condamnes 
à ime amande pécuniaire. 

Les defordres , que la venue des 
Rebelles çaufa dans Florence ^ firent 
Voir qu'un feul Chef ht ruffifoit pat 
pour les Compagnies du Peuple; ce 
qui fit qu'on établit , qu'à l'avenir cha* 
cune de fes Compagnies auroit troi» 
ou quatre Chefs , & l'on donna à cha- 

Îue Gonfalomer deux ou trois Porte^ 
Infeignes : & tout cela fe fip , afin que» 
là où une Compagnie toute entière ne 
feroit pas néceffaire » on y en pût en- 
voyer une partie, fous un des Com- 
mandants. Or , comme il arrive dans 
toutes les Républiques , qu'après uft 
accident furvenu on cafle quelques 
vielles loix , & que l'on en refait quelques 
nouvelles; au lieu qu'auparavant on 
créoit la Seigneurie de tems en tems,. 
ks Seigneurs & les Confeils d'alors,, 
ayant beaucoup d'autorité, fe firent 
donner le pouvoir de faire les Seigneurs 
qui dévoient gouverner pendant les 
quarante mois fuivans. Ils mirent donc 
les noms de ceux oui dévoient préten- 
dre à ces charges dans une b$ur]e , d'où 
Us les tiroieut tous les deux SK»s. Mais , 

avant 
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airant que le terme des fuarantt mois 
fût échu, on recommença à mettre 
Jes noms dans la baurjè , parceque plu- 
fieurs Citoyens craignoienc que lea 
leurs n'y euflènt pas été mis. Ce fut 
de ce règlement dont vint la coûtu-s 
me de mettre dans la bour/é , pour bien, 
du tems ^ les noms des Magiftrats qui 
dévoient gouverner , & dehors , & 
dedans; au heu qu'auparavant, lorf- 
qu'ils avoient fait leurs tems , les Con- 
Jeils en élifoient d'autres pour leur fuc- 
céder. Cette manière d'élh« s'appel- 
Joît d'un terme , qui fignifie jSJfemblée* , 
^m doMt fis fuffrages. Or, parceque 
cela ne ie faifoit que tous les trois ans, 
& que quelquefois même cela fe diiFé- 
roit jufqu'aux cinq , il fembloit. qu'on 
eût remédié par-là à tous les defordres 
& à toutes les brouilleries qui arri*^ 
voient lorfqu'on faifoit des MapJiraU 
muveâwcj à caufe de la quantité des 
^ Compétiteurs. £t , ne fâchant pas quel 
sutre remède y apporter, ils prirent 
cet expédient , dont ils ne virent pas 
les défauts qui étoient cachez fous cet- 
te petite commodité. 
Un étoit alors dans Tannée mille 

trois 

* Le Teraie Italien rft Sqmim» 
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trois cens viDgt-&-cinq, & Cafiruccitty 
ayant pris Pîftoïe y étoit devenu fi puif- 
fant, que les Florentins^ redoutant fa 
grandeur , réfolurent de délivrer cette 
Ville de fa domination devant qu'il s'y 
fût bien affermi. Ils mirent donc fur 
pied , tant de leurs Citoyens que de leurs 
jilliez , une Armée de vingt mille Fan- 
taffms , & de trois mille Chevaux , a* 
vec laquelle ils aiîîégérent Jltopafcioy 
afin que l'ayant pris , ils pûffent cour 
per les fecours qu'il envoyeroit à Pif" 
toïe. Les Florentins furent affez heu- 
reux pour emporter ce Lieu: puis^ 
marchant vers / uques^ ils firent le dé- 
gât dans le Pais. Mais , n'ayant pas 
grande conduite , ni un Général biea 
fidèle , ils ne firent pas de grands pro- 
grès. Ils avoient pour Général Rai* 
mond de Cordone , qui voyant que les 
Florentins étoient allez prodigues de 
leur liberté, l'ayant tantôt foûmifeau 
Hoi de NdpleSy tantôt aux Légats y & 
enfin à d'autres Perfonnages de bien 
moindre confidération , il s'imagina 
donc, qu'en les reduifant dans quelque 

{;rand embarras , ils pourroient le faire 
eur Prince : ce qu'il ne manquoit 
pas de dire, demandant fouvent une 
femblable autorité dans la ViUe à 

celle 
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celle qu'il avoit à TArmée , qu'autre- 
ment il ne pouvoit être obéï commç 
le dévoie être un Général. Mais» 
parceque les Flanntins la lui refuférent, 
il alloit perdant le tems , & le faifoit 
gagner a Caftruccioj qui en eut allez 
pour joindre les fecours que lui en- 
voyoit Fifconti & les autres Tyrans de 
la Lombardie: ce qui layant rendu 
fort, Cordonâj qui par perfidie n'a- 
voit pas voulu vaincre au commence- 
ment^ périt à la fin par Ton impruden- 
ce , & fans que les Florentins s en mé- 
laiFent , la fortune ayant pris le foin 
de . châtier ce Général de la trahifon 
& de fa mauvaife conduite. 

O N ne peut dire jufques où allèrent 
les pertes, que le gain de la bataille 
donna lieu à Caftrucch de faire faire 
aux Flarentins^ par les rançons, par le 
pillage 9 par le feu, & pp le dégât; 
car , pendant plufieurs mois , 'il fit;; fai-' 
re des courfes à ia Cavalerie par-touc 
où il voulut, n'ayant perfonne -eh tê- 
te : & ce fut encore allez aux Floren- 
tins de conferver leur Ville après une 
telle défaiter Ils ne perdirent pour- 
tant pas tellement courage , qu'ils ne 
Ijenfaflent à faire de grands prépara- 
tifs d'argent & de feldats^ & a en- 

H 5 voyer 
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voyer demander da fecours à îen» 
* Alliez. Cependant , il n'y avoit point. 
de précautions qui pûlFent fuffire à hu- 
milier un fi puiflant & fi redoutable 
ennemi : ainfi , ils furent contraints de 
fe donner * à C^^r/fx , Duc de Caîahre^ 
& fils du Roi Robirt^ parcequ'il ne 
vouloit point les fecourir, qu'à cette 
condition; car, comme ces Princes, 
étoient accoutumez à dominer dans- 
Florence^ ils aimoient mieux en être 
kî Maîtres que les JlUez. Maïs,, 
comme Charles étoit occupé dans Isl 
guerre de Sicile^ & que cela Tempe* 
choit de venir prendre poflèflîon de 
lEtat , il envoya Gaultier , Duc fA^ 
iheneSy François de Nation, qui, com- 
me Lieutenant du Souverain , prit pof^ 
feflîon de la Ville , & y difçofoit dei 
Magtftrats , félon fon bon plaifir; Ce- 
pendant, fa conduite fut fi modefl:e, 
et fi oppofée à Ton naturel, que cha- 
cun râunoit. Charles y ajjrès avoir fi* 
»i la guerre de Sicile , vint à Florence- 
avec mille Chevaux , & y fit fbn en- 
trée en Juillet mille trois, cens vingt- 
fix. L'arrivée de ce Prince fit que 
Caftrucciù ne pottvoit plus fburager ft 
Êbrement Ife ra& des Florentins. Ce* 
jcndant, fi \t:Duc Char Us acquit délai 
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r^utation au dehors , il la perdît au 
dedans, poifqu'au liea d'être ruiné par 
les ennemis, on Tétoit par les amis; 
car , les Seigmursnc faifoient rien fans 
le confentement du DuCj qui tira de 
la Ville quatorze cens nulle Florins * en 
wie année , quoiqu'on eût accordé avec 
kd qu'i} n'en tireroit que deux cens 
mille : tant furent grandes les charges , 
queki, ou fon père, impoférent aux 
Florentins l A ces pertes le joignoient 
encore de nouveaux ennemis & de 
nouvelles appréhenfîons ; car, les Gi^ 
ielins do Lomtardie prirent un telom*' 
brage de la venue de CbarUs en Tofc0* 
ne , que Gale as f^ifconti & les autret 
Tyrans , à force d'argent & de pro^ 
méfies , firent venir en Italie Louis de 
Bavière^ qui avoit été élu Empereur 
malgré le Pape. Ce Prince vint donc 
en Lombardie ; de-là il paflk en tofcane ; 
& , à l'aide de Cafiruccio , il s'empara 
de Pife , où s'étaht rafraichi ,. il prit (k 
marche vers Rcmie. Cela fit que Cbar^ 
Jes partit de Florence ^ où il laifla Phi^ 
Kfpe de Sagginet pour f(»i Lieute- 
nant. 

^ Les Florins d'alors valoitnt ix fols x dc« 
^ers moDDoye de France. 
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Càstruccio, après le départ de 
TEin|)ereur , s'empara de Pife ; & les 
Florentins par intelligence lui enlevèrent 
Pifloie. Mais, Cafiruccio alla mettre 
le Oege devant cette Place, où il fe 
conduiflt avec tant de valeur & de réfo 
lution, qu'encore que les Florentim eflay- 
ailent bien des fois de la vouloir fecour 
rir, & que tantôt ils attaquaflent foa 
Armée, & tantôt fonPaïs, ils ne p(U 
rent pourtant jamais , ni par force, ni 
par addrefle , lui faire prendre le chaa- 
^e ; tant il âvoit de paflîon de châtier 
les habitans de cette Ville-là , & d'em- 
porter un fî grand avantage fur les 
yioreniitts. Enfin , ces pauvres aiïégez 
furent forcez de le recevoir cbmme 
leur Souverain : mais , quoiqu'il acquît 
beaucoup de gloire dans cecte expédi- 
tion , il y efTuya aulli tant de fatigues , 
qu'à fon retour à Laques il mourut^ 
Et comme il arrive rarement que la 
fortune nous envoyé une faveur ou une 
difgrace fans l'accompagner de quel- 
qu autre, le Duc de .Calabre mourut 
auH] en même ttvas k Napks ^ afin ique 
les Florentins j contre toute apparence, 
fuiTent tout d'un coup délivrez de la 
domination de Tun & de la terreur de 
l'autre. 
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(^UAi#D donc la République fe vit 
dans fk première liberté ^ ils réformè- 
rent le Gouverneizient; &, cafiant 
tous les vieux Confeils^ ils en firent 
deux nouveaux , Tun de trois cens ba^- 
bit ans du Corps du Peuple ^ & Taucre de 
deux cens cinquante, tant Bourgeois 
que GeptUsbçmpies. Lé premier fut ap- 
pelle le Confeil du Peupk , l'autre le Con^ 
feil Commun. 

L'Empereur, à fon arrivée à Ro- 
me, fit un jînti'Papej ordonna beau*- 
coup de chofcs contre VEgtife , & ea 
entreprit beaucoup d'autres fans fuc- 
ces : deforte qu'enfin il partît de cet* 
te Ville honteufemènt, & vint à Pifey 
où huit cens Chevaux Aliemans fe mu« 
tinérent , foit par chagrin contre ce Prin- 
ce , foit parce qu'ils n étoient pas payez ; 
puis , ils & fortifièrent à Montechiara. 
Cette Cavalerie s'etppara de Luques 
après que l'Empereur fut parti de Pife 
pour aller en Lombardie^ & elle en 
chaiTa François Câjiracani , que ce Prin« 
ce y avoit laiffé j & comme ces AUe* 
mans efpéroient de tires du butin de 
cette Ville , ils rofifrirent aux Floren*^ 
tins pour vingt mille Florins: mais,, 
en la refufa par le confeil de Simon d^ 
la Jofa. Ce fage confeil . auroit été 

H 7 fort 
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fort avantageux à Bôtie ViHie û on y 
^t toûfoiirs perfifté. Mais, peu de 
tems après , ayant changé d'avis , ce- 
la cauia de tret grandes pertes » par* 
ceque y fi d'abord ceux qui gouvemoient 
F£tat ne la voulurent point , lorfqu'il» 
pouvoient l'obtenir à fi vil pris, & de 
i>onne ^unitié, enfuite, quand ils eik 
voulurent, ils ne Teurent point, quoi- 
qu'ils l'euilent achetée beaucoup- plus 
chèrement. Mais , Florence a tou- 
jours été fort variable dans Ton ^ou^ 
vernement, à fontrès grand préjudi- 
ce. Comme donc eUe eut refufé Lur 
ques 9 Girardin Spinola ^ Génois ,. l'a* 
cheta trente miUe Ekrins. Or, parvce- 
que les hommes font bien plus indifFé* 
rens 9. prendre ce qui eft dans leur 
pouvoir , qu'ils ne font ardens à fou- 
haîtter ce qu'ils ne peuvent efpérer, 
fî-tôt qu'on eut découvert le marché 
fait par Girardin Spinola , & à cpxt\ bas 
prix il avoit eu îa Ville, les floren- 
tins encrèrent dans une forte paflion 
d'oeil devenir maitres , fe condamnant 
eux-mêmes smili bien que celui qui les^ 
avoit diiSiade^&de l'acheter; Voulant 
donc l'avoir par fosce après l'avoir re- 
fiifée de bon gré, l'on envoya faire 
des eousièss. & tavager le territoire de 
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Pendant cela , FEmperear étdt 
fcrtî d'Italie, & les Pifantim a voient 
envoyé VAnti-Pape prifonnier en 
France. Les Florentins , depuis la mort 
de Caftmcch , qui arriva en mille trois 
cens vingt-hukJufqa*ettran imlle trois, 
cens qiiarante , detneurérent tranquilles ^ 
au dedans , n'étant occupez qu'à don- ' 
ner des ordres pour le clehors de leur 
Etat; dcforte qtfi caxifc de là venue 
du Roi de Bobenie en Lombardie , & de 
fa paflîon qu*ils avoîettt d'entrer en» 
pofleflîon de la Ville de Lamtei en Tef^ 
cane^ ils entrèrent en plufieurs guer»^ 
tes. Us embdlîrent aiiffi leur Ville 
de plufieurs nouveaux édifices, ayant 
bâti la Tour de Sainte Reparata par I^. 
confeil de Giù$t9 , très fameux Peintre 
de ce tems-là. Et parce* qu'en l'an? 
mille trois cens trente- trois il arriva m 
fi furieux débordement deT/fr»f, qu'en; 
quelques endroit» de la Ville l'eau étoit. 
à la hauteur de plus de vingt-&-deuxr 

Sieds , f ce qui ruina bien, des ponts &. 
es mailons ) ils réparèrent le domma- 
ge avec une diligence & une dépenfe 
extrême; 

Mais^ (fans Tan^ mille troîis cens 
«uarante, il furvint de nouveaux fiMets 
de meGmelligence*. I^es plus puiffansi 

des: 
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des Citoyens ayoienc deux moyens 
d'augmenter ou de conferver leur al^* 
torité. L'un étoit de réduire les noms 
de ceux que le Magifirat mettoit dans 
la bourfe diS éUStiom à un fi petit nom- 
bre, que jamais d'autres gens qu'eux ^ 
ou leurs amis , ne pufTent entrer dans 
les charges. L'autre moyen étoit , de 
fe faire maîtres de YékSlion des Rêveurs , 
afin de les avoir toujours favorables 
dans leurs affaires. Or, ils faifoient 
tant de cas de ces Rs^erusAk^ que 
quand les ordinaires ne leur fuf&foient 
pas, ils en faifoient quelquefois venir 
un troifieme. C'eft pour cela que dans 
ces derniers tems ils avoient appelle 
extraordinaircment Jaques Gabriel rf'^- 
gohbiOj fous le titre de Capitaine de la 
Garde ^ & Jui avoient donné tout pou- 
voir fur les Citoyens. Cet homme;: 
ici -, afin de favorifer ceux qui avoient 
l'autorité, faifoit beaucoup d'injufti- 
ces, & Pierre Bardiy avec Bardo Fref* 
eobaldiy furent du nombre de ceux 
qui en furent maltraitez. Ces gens-ici , 
étant de qualité & naturellement fiers , 
ne pou voient digérer qu'un étranger, 
en vûë d'obliger un petit nombre qui 
avoit le pouvoir en main, les infultât fan j; 
fiijet; deforte que, pour s'en venger^ 

ils 



ils conjorérent contre loi & contre 
ceux qui gouveraoient alors. Dans 
cette conjuration il entra beaucoup de 
familles k^^/tx, avec quelques-unes d'en- 
tre le Pimpky qui ne pouvoient fouf- 
frir la tyrannie du gouvernement. 
L'ordre écoit , que chacun aflemblât le 
plus qu'il pôurroit de gens armez dans 
ià maifon , & que le lendemain matin 
d'après la T^jffaim , pendant que tout 
le monde feroit dans les Eglifes à prier 
Dieu pour les Morts j oa prit les ar- 
mes , OL qu'on tuât le Captaine & les 
Premiers de ceux qui gouvernoient. 
Après cela, on devoit réformer TE- 
ut, en faifant de nouveaux Je/* 
gneiss. 

. Mais, parceque, dans ks réfolu* 
tions hazardeuiès , plus on fait de ré- 
flexion , plus on s'en eflFraye , il arrive 
toujours que les conjurations , dont on 
diffère beaucoup l'exécution, vien- 
nent à être découvertes. .André i^ 
Mardi j éeant du nombre des conjures» 
i force de réfléchir fur l'affaire, fut 
bien plus épouvanté de la crainte du 
fupplice , que podFé de l'efpérance de 
fe venger: dejTorte qu'il découvrit le 
tout à Jaqms jtlierti fôn beau-frere ; 
celui-ci le décoiiTrit aux Prwwirri , & 

les 
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les Pria/rs à ceux de la iS^g^ttr. Et 
parceqoe le danger éunt tout proche , 
la TêMjfkim n'éoat pas beancoiq) ébi* 
née, phifieiirs Citoyens vinrent aa 
Palais, & jogeanc que le délai pourroic 
bien apporter du péril « ils vooloient 
que Iss Seigneurs mTent ibnner la clo^ 
ebe^ Se mettre le Peuple ions les 
armes. 

Taldo Valoki étdit alors G0»* 
fâiomer^ & Framçois Sahiafi un des 
Seigneurs. Q>mme ils étoient parens 
ai André de Burdi^ ils n'approuvoient 
pas qu'on ibnnât la cloche , difant» 
qu'il ne faloit pas armer le Pei:q>le 
pour le moindre fiijet, parcequ'il ar* 
rive toujours du defordre lorfqu'on 
lui donne un pouvoir fans bornes: 
car , il n*efl rien de plus aifé , que de 
feire naitre des troubles 9 mais rien 
de plus difficile que de les appailer; 
qu'il vabit donc bien mieux s'infor- 
jcner de la vérité du Fait, & en fai- 
re jufiice par les loix, que de vou- 
loir y renouédii^ tumukuairement , & 
fe mettre au hazard cfe perdre Floren- 
ce fur une fimple dénonciation. Ct 
difcours ne fut point écouté favorable- 
ment ; mais les Seigneurs , à force 
d'être injuriés & imolentés» furent 

ea- 
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enfin contraints de faire Ibnner la cl0^ 
4be. Cette aOarme fit ailëmbler tout 
le Peuple anné dans la Place. D*aa« 
tre côté , les Bardi & les Frefcébéldi y 
fe voyant découverts , prir^K auffi les 
armes, dans la réfolution de vaincre 
glorieuiemçnt , ou de périr en braves r 
& comme ils efpéroient le défendre 
dans l'endroit de la Ville qui eft au» 
delà de la Rivière^ où ils avoient leurs 
naifons , ils fortifièrent les p<mts , en 
attendant le fecours que les Nobles de 
la Campagne & leurs autres amis pou- 
voient leur envoyer. Mais le Peuple^ 
qui demeuroit dans le même Quartier 
qu'eux j leur rompit cet mefures , en 
prenant les armes en fieiveur des Set" 
fjMurs. Se trouvant donc environnez 
de leurs ennemis , ils abandonnèrent 
les ponts , & fe retranchèrent dans la 
rue où les BmrJi demeuroient , comme 
étant plus forte qu'aucune autre ; &-là 
ils fe défendirent vigoureufement. 

Jaq^ues b'Agobbio, fâchant que 
c'étoit à lui que les conjurez en vou- 
loient, fe tenoit campé au milieu de 
ks fbldats proche du Palais des Sei^ 
gnemsy tout effrayé du péril qu'il avoit 
couru , la terreur qu'il avoit de la mort 
Fayant rendu tous interdit ^ tout hè^ 

bété : 
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bécé: mais, les autres ReSeurs^ qui 
étoienc moins coupables , n*étoienc 
pas (i épouvantez, particulièrement 
Je Poiefia y qui s'appelloit Mafféê de 
Marraiiy qui fit tête aux endroits où 
l'on combattoit ; &, fans s'étonner 
d aucun péril , il pailk le pont Ruba* 
conte , & ie mêlant au milieu des épées 
des hardi y il fit figne qu'il vouloit leur 
parler. Le refpeft qu'on avoit pour 
la perfonne , fon honnêteté , & Tes au*- 
très grandes qualitez , firent en un mo- 
ment baifler les armes , & lui donner 
une paifible audience. Faifant donc 
un difcours grave & judicieux , il blâ- 
ma leur conjuration , leur fit voir le 
pà-il où ils s'expofoient, s'ils ne ce- 
dolent pas à cette émûte populaire ; il 
leur donna l'efpérance qu'on les écou- 
teroit, & qu'on les jugeroit avec dou* 
ceur ; il promit de travailler à faire 
avoir de la compalfion pour leurs juftes 
reffentimens. 

Puis, allant vers les Seigneurs, il 
les fit confentir à ne vouloir pas abfo- 
lument remporter une viâoire , où ils 
ne pouvoient répandre d'autre fang , 
que celui de leurs Citoyens, & à ne 
vouloir pas les condamner laas ]^ en- 
tendre. Enfin, il fit fi bien, que, du 

con- 
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confentement des Seigneurs^ les Bardi 
& les Frefiobalii avec leurs amis quit^ 
téreîit la Ville, & allèrent fans trouble 
dans leurs Châteaux. 

Apre's qu'ils furent partis, & que 
le Peuple eut quitté Jes armes , les Sei^ 
gneurs procédèrent feulement contre 
Tes parens des Bardi & des Frefcohaldi 
qui avoient pris les armes ; & , afin de 
les dépouiller de toute autorité, ils 
achetèrent d'eux- le Château de Man^ 
gona & de Ferma , en faifant une loi , 
qu'aucun Florentin ne pourroit pofledcr 
aucun Château à vingt mille près de 
la Ville* Quelques mois après ,• Stiatta 
Frefcohaldi eut la tête trénchée , & plu« 
iieurs autres furent déclarez Rebelles. 
Ceux qui gouTCrnoient nte fe conten- 
tèrent pas d'avoir abbatu & dompté 
les Bardi & les Frefcohaldi ^j mais, félon 
la coutume des hommes, qui devien- 
nent plus infolens à mefure que leur 
pouvoir augmente, au lieu qu*iln'y 
avoit qu'un Capitaine de la Garde qui 
tourmentoit Florence, ils en élurent 
encore un potir la Campagne j à qui ils 
donnèrent un pouvoir fort étendu, 
afin que les gens , qui leur étoient fuf- 
peâs, ne tuffent en feureté, ni en 
Ville, ni aux Ciiamps; & enfin ils ani- 
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mérent tellement les Nùbks contre ea^ 
qif ils étoient deveaos capables de yen* 
dre la Ville & eux-mêmes pour fe yen* 

fer: deforte qae, Tocouion venant 
eurenfemoit^ ils s'en 1er virent fort à 
propos. 

LuQ^UES étoit tombée eno'e les 
mains de MAim de la Scala^ Prime de 
VéroM^ à Toccaiion des troubles qui 
avoient régné en T^fcane & en Lmkair- 
die. Or ^ ce Prince , qui étoit obligé 
de remettre cette ViUe entre les mains 
des Fbremm , n'en avoit rien faut , 
parce qu'étant Seigneur de FEtai de 
Parme j il fe trouvoit aflèz puiflàni; 
pour la conferver : à l'égard de la pa« 
rôle , il ne s'en failbit pas une affanre» 
Les Fkremins donc , pow s'en venger ^ 
fe liguerait avec l^s Vénitiens ^ & lui 
firent ime guerre fi rude , qu'il fut fur 
le point de perdre tous fes Etats. Ib 
n'en tirèrent pourtant autre avantage 
c[ue la fatisfaâion d'avoir battu leur 
ennemi; car, les /Vénitiens ^ félon l'ufa- 
re ordinaire de ceux qui s'allient avec 
les gens moins puifians qu'eux , après 
avoir conquis Trévije & Vicence , firent 
la paix avec Atàtin de la Scala^ fans 
penfer aux Flerentim. Mais , les Fif^ 
4enii^ Ducs de Miian^ l'ayant encore 

dé- 
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ciép^^uâlé de Parmi , il ne le trouva 
j^\3A en état ite poiwoir conferver LU'- 
^tasi deforte quTU réfblut de la veiir 
cbre. Les Q)mpétitettrs étoient les Flo^ 
reniins & les BifsMim ; & quand on 
vînt à traiter tout de'boa de cettti af* 
faire> les Pifimtm voyant bien que 
les Flaretuins^ eomine plus riches , Tem^ 
porteroieat, Hs réfolurent de l'avoit 
par force; deforte qu'étant iècourus 
des Fifionti ^ ils allèrent Taffiéger. Cela 
n'empêcha pas les Ftorentins de contir 
nuer leur marché , & de rarrêter avec 
le vendeur, à qui ils payèrent la moi** 
tié du ]>rix comptant; & pour l'autre 
moitié, ils lui donnéffentdes otages. A- 

£rès quoi , iJs envoyèrent Naddo RuceU 
», Jean fils de Bernardm de Médias^ 
& Rojp^îà% in Richard de Ricci ^ pour 
txk prendre poffeflioo; Ils entrèrent 
par force dws la Ville , qui leur fut 
coafignëepar les Procureurs du Prince 
de rSbale. 

CEP&ND'jiN'V, les Pifântins poufTé' 
rent leur pointe , ne négligeant rien 
pour fe rendre maitres de Laques par 
les armes , & les Florentins vouloient 
leur faire lever le fiege. Enfin , après 
une longue guerre , où les Florentins 
perdirent leur argent & ledr honneur. 



les Pifantiiis la prirent. La perte de 
cette Ville anima le Peuple contre 
ceux qui gouvernoient ; & c*eft ce qui 
arrive ordinairement dans toutes les 
mauvailès affaires $ car , ils en difoient 
mille- choies offënfantes dans tous les 
Lieux publics & ailleurs , les accufant 
même d'avoir donné de mauvais con* 
feils. 

A u commencement on avoit liiis la 
conduite de .cette guerre entre les 
mains de vingt Citoyens , qui avoient 
choifi pour Général Malatefia de Rim* 
ni y qui Tavoit faite avec très peu de 
courage, & avec encore bien moins 
dé prudence; & parcequ'on avoit de- 
mandé du fecours au Roi de Naples , 
ce Prince leur avoit envoyé Gaultier 
Duc d^ Athènes y qui n'arriva qu'après 
que Luques fut perdue y afin que les 
maux , que le Ciel préparoit, arrivaf- 
fent dans leur tems : dèforte .que les 
vingt Adminiftrateurs de la Guerre y 
voyant le Peuple irrité , crûrent qu'en 
hii donnant un nouveau Général ils lui 
redonneroient de nouvelles efpéran* 
ces , & qu'au moins ce choix ferviroit , 
ou à le tenir en bride , ou à lui ôter 
ks occafions de les calomnier. Et 9 
afin de lui imprimer plus de reipeél , 

& 
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& ^ue le Duc ^Athines pût le goaver- 
UCT avec plus d'autorité , d'abord ils 
le firent leur ProjcSeur , & enfuite le 
Géfiéral de leurs Troupes. 

Les Grands, (juî, pour les raifons 
que nous avons dites ci-deflus , étoient 
xnécontens , ayant la plupart d'eux &ic 
connoiflance avec le Duc lorfqull è- 
toit Gouverneur de Florence pour le 
Duc de Calabre^ crurent que le tems é- 
toit venu pour fatisfaire leur reflènti- 
ment , en perdant la République , par- 
ce qu'ils croyoient n'avoir point d'au- 
tre moyen de matter ce Peuple, qui 
ks avoit tant outragea, que de fe met- 
tre fous la^puifiance d'un Prince , qui , 
reconnoiflant le mérite d'un des partis , 
& l'infolence de l'autre, récompenfat 
le premier , & mortifiât le dernier. Us 
ajoûtoient à cela , dans leur efprit , 
l'efpérance que leinr donnât les lervi- 
ces qu'ils rendoient , puiique le Duc 
deviendroic Maitre de l'Etat par leur 
moyen. Ils traitèrent donc fouvent en 
lecret avec lui , & le jGrent enfin refon- 
dre à fe reirdre Souverain ^ en lui of- 
frant tous les fecours qu'ils étoient ca* 
pables de lui donner. Au crédit & au 
confeil de ceux-ci il fe joignit quelques 
familks de la Bouruoifie , comme les 

Tome IF. I Pe^ 
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Peruzzi^les AcciaivQliy les jfnfillejî^ 
& les Buonacc&rfi , qui , étant chargez 
de beaucoup de dettes , & ne pouvant 
pas s'acquitter avec leur bien , rov^ait* 
toient de le faire du bien d autrui, & 
de fe délivrer par ce moyen de l'efcla* 
vage de leurs créanciers , en vendant la 
liberté de leur Patrie. 

Ce s cqnfeils réveillèrent l'ambition 
du Duc ; & , afin de gagner la faveur 
du Peuple par la réputation d'être juf- 
te , il pourfuivit ceux qui avoient eu 
la conduite de la guerre de Luques , Se 
fit mourir Jean de Medicis , Naddo Rii* 
celiai y & Guillaume Jltoviti. U en en-^ 
voya beaucoup d'autres en exil , Se 
condamna à des amendes pécuniaires 
les autres. Ces exécutions étonnèrent 
fort les Citoyens de médiocre condi^ 
tion , & elles ne plaifoient qu'aux 
Grands & au Menu-Peuple , parceque 
ce dernier naturellement fe réjouît du * 
. mal , & les autres étoient bien aifes de 
iè venger de tant d'injuftices qu'ils a- 
voient reçues de la Bourgeoifie : defor- 
te que , quand ce Duc pafibit par les 
rues , on exaltoit promptemeiit la fran- 
chife de fon bon cœur , & chacun l'ex- 
hortoit à rechercher les malverfations 

des Citoyens ^ & à en faire juflice. 

Lfi 
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Le pouvoir des viM£t Citoyens écoit 
tombé j la répacadoc du Duc étoit 
grande , & la crainte qu'on en avoit l'é* 
toit encore plus: delorte queleshabi" 
tans, pour paroitre bien affeâionnez, 
metcoient fes armes fur leurs portes. 
£nSi] , il ne lui manquoit plus que le 
nom pour être Souverain^ & comme 
il croyoit pouvoir tout entreprendre 
fans nfqae , ii fit entendre aux Seit- 
murs^ qu'il jugeoit à propoi, pour Te 
iHen de l'Etat , d'avoir le pouvoir sb/olu ; 
& puifque toute la Ville y confentoit, 
il entendoit qu'ils y confeDuOent aufll. 
Les Stigneia-s , qui avoient peut-être 
prévu de loin la ruine de la Patrie, fu- 
rent tous troublez à cette demande : 



S*étanc donc joints avec les Citoyens 
qu'ils croyoient afFeâionnez à la Patrie 
& à la Liberté^ & voyant la puifTance 
du Duc 9 ils ne crurent pas qu'il y eût 
d'autre remède, que d'en venir avec 
lui aux prières^ afin d'obtenir par la 
doHceurxe qu'ils ne pouvoient eipérer 
par la force, quirétoit^delui faire quitter 
4a penfée de fe rendre Souverain^ ou, 
au moins, de rendre leur efclavage ua 
peu tolérable. C'eft pourquoi une parr 
jtie des Seigneurs allant le trouver , rua 
jd'eux lui parla en ces termes : „ Nous 
^, venons à^ous, Monfeigneur; pré- 
.,; tnierement k caufe de k demande 
,, que vous nous avez faite, & enfui- 
^, te à caufè des ordres donnez de vô- 
-5, tre part au^Peuple^ de s'aflembler 
^, devant vous ; car , cela nous feit pen- 
,, fer que vous voulez avoir j par une 
s,i voie extraordinaire , ce que nous ne 
:„ vous avons point accordé par nôtre 
^ Traite. Nôtre intention n'eft pas 
„ de nous oj^fer à vos >volontez par 
;,, la ^orce , mais feulement de vous 
^, remontrer combien eft grand le far- 
.,, deau que «vous mettez .fur vos ëpau- 
^, les , & combien efl: dangereux je def- 
^9 fein que vous formez , afin que vous 
^ j>uiillez toujours vous Xouvenir de 

„ nos 
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i,j nos confeils & de ceux de certainos^ 
,, gens, qui vous en donnent de fi 
^ différens, dans la feule, vue d'éxer* 
^) cer leur rage , & non pas-^our vous 
9j pocurer de l'avantage. Vous vout 
,, fez rendre efclave une Ville qui a 
toujours été libre ; car y. rautorit;é 
que nous avons autrefois accordée 
^j aux Princes de la Maiibn de Na-f 
^, pks étoit une aflbcktion au Gou? 
), vernement, & nonpas un.eiclava? 
vage. Avez- vous bien fait réflexion 
quelle impreflion fait, & combien ^ 
emporte , le nom de la Liberté dans 
^j une Ville comme, celle-ci ? Savez? 
^, vous qu'il n'efl point de puiilknce 
5, afiez grande pour l'étouffer , ni do 
tems aifez long pour Teffacer? A^ 
vez-yous bien penfé quelles forces ^ 
font néceflàires pour tenir en efcla« 
vage une ViHe auffî grande que cel*- 
le-ci '? Lès Troupes étrangères , que 
vous pouvez entretenir , nefuffifenc 
,, pas ; & je ne vous confeillerois pas 
^ de vous fier à celles du Païs ; car , . 
jf ceux qui vous eng^ent à entre-^ 
^^ prendre ce grand deflein , & qui font: 
i^ a prefent vos amis , ie-. feront juf?- 
i> qu'ace que, par vôtre autorité, il« 
^ . auront terrailié leurs ennemis : après 

ta M cela. 
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^y cela, ils penferont aux moyens de 
3, VOUS détruire , & de fe rendre eux* 
„ mêmes Souverains. Le Menu-Peu- 
yy pie, fur qui vous faites fond, chan- 
,, ge au mQindre accident; aind» 
y, comptez qu'il ne faut pas extrême* 
„ ment de tems pour vous rendre toîi* 
3, te cette Ville ennemie; & il n'en 
yy faut pas davantage pour vous per- 
3, dre & elle auffi. Ne croyez pa8,au« 
3, refle , pouvoir trouver aucun reme* 
3, de -à ces maux; car, il efl fort aifé 
3, à m Souverain d'affermir fon auto* 
33 rite quand il a peu d'ennemis, 
„ n'ayant qu'à Ven défaire par la 
3, mort , ou par l'éxil : mais , quand on 
3, efl univerfellement haï, Ton ne peut 
3, jamais être en feureté , parce qu'on 
3, ne fait de quel côté doit venir le 
mal ; & celui qui a lieu de craindre 
tout le monde ne peut fe défaire 
de perfonne. Si , cependant , vous 
3, l'entreprenez , vous augmentez le 
yy péril où vous êtes déjà; car, ceux 
yy qui reftent en font plus irritez & 
3, plus animez à la vengeance. „ 

3, Pour vous &ire voir aulfi <]^ue 
„ la longueur du tems n'efface point 
3, l'amour c^e la liberté , c'efV que vous 
33 voyez fouvent qu'elle efl; rétablie 

3, dans 



99 
99 



DE FlorbkcKi Uvre If. ipp 

^ dans un Faïs par des gens qui ne 
y, l'ont jamais goûtée , mais qui ne laif- 
,, fentpas deTaimer, par le. fouvënir 
., que leurs Feras leur en ont laifie; 



c'eit ce qui les rend fi opiniâtres à la 
,, défendre quand une fois ils l'ont re- 
couvrée: & quand même ils n'en 
auroient jamais entendu parier à 
leurs Feres , les Falais publics , les 
Lieux où s'aiTembloient les Magifr 
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^, trats , & les Monumens des règle- 
„ mens pour la liberté, la mettent af- 
„ ièz dansTefprit. Que pouvez- vous 
,, faire qui pmfle égaler les douceurs 
,y de la liberté, ou qui puifle effacer 
,, dans l'eforit des hommes le defir de 
,, la pofFéaer? Quand vous joindriez 
,, toute la Tofcane à cet Etat ; quand 
„ vous rentreriez tous les jours dans 
,, cette Ville triomphant de nos enne- 
„ mis ; ce n'en feroit pa» affez pour 
»» gagner fon affeâion : car , elle re- 
I, garderoit toute cette gloire-là com- 
„ me n'appartenant qua vous, fans 
„ qu'elle y eût aucune part; & nos 
„ Citoyens ne crqûroient point par-là 
^y augmenter le nombre de leurs Su- 
9, jets, mais feulement celui de leurs 
,,. compagnons d'efclavage ; ce qui ne 
9> ferviroit qu'à le rendre plus ru4e 

I 4 „ pour 
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„ pour eux-mêmes. Et quand vôtre 
)» vie feroit un modèle de famteté» 
,, vôtre conduite remplie de douceur » 
,, & vosjugemens l'équité même, ce 
,, ne fèroit pas encore afler» parce- 
y^ que les chainçs les plus légères font 
yj pefantes à un homme qui n'en a ja- 
yj mais porté, & les liens les plus-doux 
,, le ièrrenL Je fçai pourtant bien 
,, qu'il eil impoflible de voir un Etat 
), turbulent foûmis à la conduite d'un 
9, bon Prince; car, ou l'un & l'au-r 
9, tre deviendront femblables, ou il 
99 &ut que l'un fuccombe fous l'autre.,, 
99 De tout ceci je conclus donc, 
„ qu'il faut que vous faifiez de deuj: 
„ choies l'une : ou de gouverner cet^ 
„ te ViUe avec toute la violence po(^ 
„ iible; ôc pour cela je ne fçai fi vous 
„ aurez aflez de Garnifons , de Cita* 
„ délies, & d' Alliez au dehors: ou 
„ de vous contenter du pouvoir que 
„ nous vous avons donné. Etc'eftce 
„ que nous vous confeillons, en vous 
„ avertiiFant, qu'il n'y a point de far 
„ jettîon de durée , que celle qui e(t 
„ volontaire ; & en vous fuppliant de 
„ ne vous laUIèr pas aveugler t>a? 
„ l'ambition , qui vous conduira a&u^ 
99 rémeQt dans im Lieu, où, ne pour 

„ vant 
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^.vanc vous fixer, ni monter plus 
», haut , il faudra que vous en tombiez: 
,9..abrolument, en vous brifanc vous- 
„ même, & en nous entrainant aulll 
^.dans le précipice. „ 

Ce difcours ne fit aucuse imprelfîoA 
fur l'efprit endurci du Duc. Il répon- 
dit , „ Qu'il ne vouloit pas dépouiller 
», la Ville de fa liberté , mais plutôt 
^ la lui rendre , n'y ayant que les ViT- 
yy les defunies qui fui&nt -efclaves , Se 
y,, les- autres étant libres; &.-(i, par 
,,. fQ$ b^s ordres il éteisnoit dans 
yy. Florence la diilenfîon , 1 animoficé , 
^r & l'ambition , bien loin de lui ravir 
„ fa liberté, ce feroitla lui ramener: 
yy qu'au-refle , il h'entroit point dans 
yy cette autorité pac les motifs de Tarn* 
yy bition ; mais , qu'il l'acceptoit feule* 
.,. ment pour fatisfaire un ^peu les em- 
yy .preflemens de tant, de bons- Citoyens 
yy Qut Ten fupplioient ; que , par con- 
yy iequent , eux auili feroient bien 
yy .d'approuver ce qui étoit Tobjetxl'une 
,,,. approbation générale: q^e^ pour le3 
), .lifques où il s'ezpofoit par-là, il les 
„. comptoit ^our rien ^ ..puifque c'efl: 
,»H une marque d'un mal-honnête hom- 
„ me de .ne p^s faire le bien par j'ap- 
y^^préhendon du mai, &'quil faloic 

I 5. » ^'^^^ 
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,, être lâche pour ne pas entrer dans 
,, le chemin de la véritable gloire, à 
„ caufe qu'il s'y rencontre des diflB- 
,, cultez & des rifques : qu'enân ii 
,, leur feroit voir bien-tôt par fa con- 
,, duite, que c'efl mal-à-propos^ qu'ils 
9, n'ont pas eu en lui toute la confian* 
,, ce que tout le monde y doit a-« 
„ voir. „ 

Les Seigneurs , voyant bien qu'il n'y 
avoit rien à eipérer davantage , de* 
meurérent d'accord avec le Duc , que 
le Peuple s^ajfembleroit le lende^nain jut 
la Place , 13 que par les fuffrages on 
lui donneroit pour un an la même aU'- 
imté qu^ avoit eue le Duc de Calabre. 

Lr E huitième de Septembre donc de 
l'année mille trois cens quarante-&- 
deux 9 le Duc , accompagné de Jean 
de la Tofa & de tous les adhérents , a- 
vèc encore un grand nombre d'autres 
Citoyens , s'en vint fur la Place, & 
montant avec la Seigneurie fur les mar« 
ches qui font au pied du Palais , on y 
lût au Peuple les articles du Traité fait 
entre le Duc & la Seigneurie. Et quand 
on en vint à l'ardcle, qui porte y&ue Ton 
lui donnoit r autorité peur un an , m Pea- 
pie fe récria, pquk la vie* Et Tran^ 

feis 
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çùis Rufiiquegtij Tun des Seigneurs^ fe 
levant pour parier à TAflemblée , & 
pour lui faire entendre raifon , fon dif- 
cours fut étouffé^par les cris qu'elle fit : 
deforte que de fôn confentement il fut 
fait Souverain , non pour un an ^ mais 
pour toujours ; enfuite , il fut élevé & 

i)orté au travers de la multitude dans 
a Place , en faifant retentir fon nom. 
C'est Tufage, que celui qui eft éta- 
bli à la Garde du Palais , dans l'abfen- 
C€ des Seigneurs j demeure, enfermé de- 
dans. Cette charge étoit alors entre 
ks mains de Renier de Giotto , qui , é- 
tant gagné par' les amis du Duc , le 
reçut dedans fans fe faire prier; defor- 
te que les Seigneurs s'en retournèrent 
chacun chez eux remplis d'étonnement 
& de confufion. Les Domeftiques du 
Duc pillétent le Palais ; FEtendart du 
Peuple fut déchiré , & fes Drapeaux 
tnis fur le Palais. Tout ceci fe paflbit 
au grand crêvecœur des gens de bien , 
& au grand contentement de ceux , 
qui , par malice , ou par ignorance , y 
avoient donné leur confentement. 

Si- TÔT que lé Duc fe vit Maître, 
afin d'ôter tout pouvoir à ceux qui é- 
toient les défendeurs de la liberté pu- 
blique ) il défendit aux Seigneurs de 

I 6 s'af- 
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s'aflcnbkr ;ui Pabm, km afant donné 
ime maifim parôcoKere pour cda. fl 
au les £iilê^;iics ans Gmifskmen des 
CM^isfflKf da Peoirie ; il cu^ 
mens de la Jnftîce qa'oit avoit faics 
contre les Grands; il omrrk les prifbns; 
il lappeUa les Bar£ & les FnJMaUi 
de leor ézil ; & il défendit le port 
d*annes à coot le numde. Pour être 
anffi (dus en <iéfenlê contre ceux da 
decbns, il le fit des amis de ceux du 
dehors ; delprte qu'il fit beaocoap de 
bien à ceux àidreTosê Se à tons les an- 
tres Sujets de la Ville de Florence. U 
fit la paix avec les Piftmiims^ quoiqu'on 
l'eût Eût IVince pour leur faire la guer- 
re. I\ annulla les hipoteques des. Mar- 
chands qui avoieot fait des Prêts à la 
République dans la guerre de Lu^ues. 
U augmenta les anciens impôts, & en 
mit de nouveaux, il ^ne laiflk aucune 
autorité aux Seigmmrs^ Les ReSeurs 
étoient, BagUone de Permfej & GaiA 
laume de Scefi. C'étoit de ces gens-là » 
& de Cerresiier Bi/dammiy qu'il fe fer- 
voit dans Ton Confeil. Les impôts 
u'il mettoit fur le Peuple étoient gros , 
fes arrêts injufles ; & i) changea 
en orgueil & en cruauté cette gravité 
& cecce douceur qu'il avoit affeélée. 

Ainfi, 
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Ainfi^tons les jours on voy oit condamt 
lier , faire mourir y & torturer , pats 
des cruaucez nouvelles ^ plufieurs CU 
toyens du nombre des Grands aufli bien 
que de la PeMe NoHefe *. M^s , afin 
que le dehors ne fût pas mieux traité 
que le dedans , il établit fix ReBeurs 
à la Campagne , qui battoient & pil* 
loienc les'Païfans. Il fe déiîotc des 
Grands , quoiqu'il lui enflent de l'obliga- 
tion, & qu'il en eût même tiré beau- 
coup d'entr'eux de l'éxil ; & cela , 
Earcequ'il ne pouvoit pas croire qu'un 
omme , qui a le cœur élevé , comme 
Tont d'ordinaire les Gens de Qualité^ 
pût fe foùmettre volontiers à fa tyran- 
nie, C'eft pourquoi il fe mit à favori- 
fer le Menu-Peuple , efpérant qu'aveo 
fon amitié & l'appui des Troupes é- 
trangeres il conferveroit toujours le 
même pouvoir. 

Quand donc le mois de Mai fut 
venu , dans lequel le Peuple fait de» 
réjouïflances , il leur fit faire pluHeurs 
LùmpagnieSy auxquelles il donna de beaux 

nomsiF 

* Il jr a dans VOriginal Pûtulani nohili^ qu!il 
oppofe à r Grundi. Ces derniers font les Gens 
de Quaité, les autres font les fimplès Gentil* 
hommes, ou la Fetite Nobleflie» 

.17 



2o6 Histoire 

noms , des Enfei^ies , & de l'argent. 
Ainfi » une partie alloit en réjouifiance 
par la Ville , & Taotre les recevoît a* 
vec beaucoup de cérémonies* Com- 
me le bruit fe répandoit de la nouvelle 
Dignité du Duc, plufieurs François le 
vinrent trouver , & il leur donnoic à 
tous de l'emploi , comme à des sens 
fur qui il pouvoit s'afieurer : deiorte 

Sp'en peu de tems Florence fut, non 
eulement fous l'autorité & le pouvoir 
des François , mais ^elle prit auffi fort 
vite leurs façons de faire & la mode 
de leurs habits ; car , les hommes & 
les femmes,^ fans garder la gravité & 
les règles de la pudeur, faifoienc com« 
me eux. Maïs , ce qui étoit le plus 
infuportable , étoit la violence que le 
Duc & fes Courtifans faifoient aux 
femmes , fans garder , ni honneur , ni 
mefures. 

Les Citoyens donc étoient dans une 
grande indignation de voir la majefté 
le leur Etat fouléç aux pieds, le^'oî- 
dres renverfez, les loix abolies , Thon 
néteté corrompue , & la modeilie é- 
teinte'; car, des gens , qui n'étoient 

Eas accoutumez de voir aucune ntagni- 
cence royale , reffentoient une véri- 
table douleur quand ils rencontroient 

ce 
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ce Prince environné de gens armez à 
pied & à cheval : Se , voyant de plus 
prés ce qui faifoit leur honte , il faloit 
qu'ils marquaflent du refpeâ à celui 
pour lequel ils avoîent. une violente hai« 
ne. Ajoutez à cela la terreur où les 
mettoient continuellement les exécu- 
tions qu'ils voyoient faire, & les fré- 
quentes taxes dont on apauvriflbit <& 
confumoit les habitans. 

L E Duc n'ignoroit pas les craintes 
continuelles qu'il caufoit, & les refièn- 
tiiQens où l'on étoit, & cela ne laiflbit 
pas de Fallarmer à fon tour ; cepen- 
dant, il vouloit qu'on crût qu'il étoit 
perfuadé qu'on l'aimoit : deîbrte que 
Matthieu de Morozzo lui ayant décou- 
vert une conjuration , que les Medieis & 
autres avoient tramée contre lui, il le 
fit mourir miférablement , quoiqu'il fe 
fût flatté que fa déclaration feroit ré- 
compenfée de la faveur du Prince, 
ou qu'il fe mettroît par-là au-dellus de 
la crainte. que tout le monde avoit de 
hiî. De plus , on ne fit aucune re- 
cherche de cette corijuration. Cette 
conduite rebuta ceux qui auroient vou- 
lu l'avertir de ce qu'on entreprendroit 
contre lui , & encouragea ceux qui 
cherchoient à le perdre. Enfin ^ Bet* 

tùne 
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tçniCim ayant blâmé les impôts don^ 
on chargeoic les Citoyens , le Duc lui 
fit couper ja langue fi cruellement^ 
<)u'il en mourut : ce qui augmenta le. 
reilèntiment du Peuple & raverfion 
qu'il avoit pour îonjgujftvernement tyran* 
nifife; car, une Ville , qgi étoit accou- 
tumée à parler & à agir librement , ne^ 
pouvoit pas fouffrir qu'on lui fermât la> 
bouche, & qu'on lui liât Jes bras. Le 
zefTentiment & la haine allèrent doncfî 
loin, que le Peuple le plus fer vile au*, 
roit été porté à la vengeance. Jugez, 
par-là de la .difpofition des Florentins , 
qui, ne. pouvant fouiFrir l'e/clavage^ 
ne fa vent pas fe maintenir en liberté. 
yUnfi , pludeurs Citoyens de toutes 
conditions firent la réiolution , ou de 
mourir, ou de recouvrer la liberté* 

I L fe fi t donc trois confpirations , de 
trois fortes d'baiiians,^ des Grands^ des 
JimpUs G^entilbommes & Bourgeois^ &dea 
uîriifam. Les premiers y étoientpouf-v 
fez, parcequ'ils voy oient qu'ils n'étoient 
ppint rentrez dans leur première auto^ • 
mé ; les autres:, parcequ'ils en avoienc 
été dépouillez ; oc les JrUfans , parce- 
aue leurs gains étoient diminuez. MeC* 
ure jfgmlù yfcciaivcli ^ étoit jircbeviqui 
de Florence^ & dans fès Sermons il a- 

. voit 
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voie fidt reloge de toutes les aftions du 
Duc » & lui avoit par-là extrêmemeut 
sagné le Peuple^ Mais^ depuis qu'il 
le vit Souverain 9 & qu'il étoit devenu 
Tyran » il trouva qu'il avoit abufé fa 
Patrie. Pour donc corriger fa faute> 
'il crut qu'il faloit que la main, qui 
avoit blelTé , guérit la bleflure ; de for* 
te qu'il fe fit Chef de la plus forte coth 
{pratiWj dans laquelle étoient entres 
hsBardi^ les Hojl^ \ea Fnfcêbaldi jlcM 
ScaU j les jîUovhi^ les MagaloUi^ les 
Ssrozzij^ & les Mancim. Mam$ & 
Corfo Danaii étoient Chefs de l'une des 
deux autres. Et les Pazzi , les Cavie* 
etMUiy les. Cermi^ Se les jfliizzij s*é^ 
teient Joints à eux* Jntêine Mimari 
étoit le Chef de la troiOeme, & les 
Medieis , les Bardim^ les ^Rueellai^ ât. 
les jUdokrandinij y étoient entrez. 

Leur deflèin étoit de tutr le T^« 
ran dans la maifbn àijilbizzij où il 
devoit aller le jour de la Saini Jean 
voir^ courir des chevaux ; mais , com« 
me il n'y alla pas, ils manquèrent leuv 
coum Us formèrent encore le defiein 
de fe jetter fur lui lorlqu'ils fe pro* 
ro^ieroit parla Ville; mais, cela leur 
paroiflbit difficile, parcequ'il ne fot^ 
toit jamais fans être bien efcorté de 

gens 
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gens armez; & toujours il changeoic 
» endroits de fes promenades, de- 
forte qu'on ne pouvoir pas Tattendrc 
dans un endroit afleuré^ Ils penférent 
de le tuer dans le Confeil; mais, ils 
crûrent 9 que, mémft après l'avoir tué , 
ils feroient à la difcrétibn de fes fol- 
dats. 

Pendant que tout cela fe tra^ 
moit, Antoine Jtdimari découvrit Taf^ 
faire à quelques-uns de fes amis Sien- 
nois, afin qu'ils leur envoyafTent du 
monde, en leur nommant la plupart 
des conjurez , & les affeurant que tou* 
te la Ville étoit réfoluef de fe délijTtr. 
Un de ces amis-là le dit auffî. à Fran^^ 
fois Brunoikfqui , fans deflein cependant 
d'éventer Taffaire ; mais , il lui en 
parla, parcëc|u'il le croyoit du nom- 
bre des conjurez. François Brunellef^ 
fui ctaignoit pour lui-même, ou, 
n'aimant pas les confpirateurs , alla 
tout révéler au Duc , qiii fit pren- 
dre Pagolo de la Mazecca ^ & Simon 
ii MontozafpoU. Ces gens-ici lui dé- 
couvrirent le nombre & la qualité 
des conjurez; ce qui étonna le Duc, 
i qui l'on confeilla de les faire afli- 
gner plutôt que de les faire arr^ 
ter, parceque» s'enfuyant, il fe met- 
toit 
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toit hors de danger par leur exil. Il 
fit donc aufli-tôt affigner Antoine Adi- 
mari^ qui, fe fiant fiir fes complices^ 
comparut hardiment. AufS-tôt il fut 
mis en arrêt. Vgucdcne Buànielmonti 
& François Brunmllê/qni confeilloient au 
Duc de pafTer pzi la Ville en armes , 
& de faire moisir fur le champ tous 
ceux qu'on prendroit. Mais $ il n'ap* 
prouva pas cet avis , ne trouvant pas 
les forces fuffiiantes contre tant d'en» 
nemis. C'eft ce qui lui fit prendre un 
autre parti» qui, s'il lui eût réfiffi, 
l'eût ajQTeuré des ennemis & donné des 
forces. 

' Ce Duc avoit accoutumé dans les 
conjonâores confidérables de deman- 
der confeil aux Citoyens. Ayant dond 
envoyé chercher du fecours dehors , 
il fit une lifte de fteis cens Citoyehs^ & 
les fit citer p«r fes Officiers , fous pré- 
texte de vouloir prendre des avis d'eux. 
Son deflein étoit de les faire égorger , 
ou de les emprifonner , fi«tôt qu'ils fe- 
roient affemblez. La détention d'Adi^ 
mari y & les gens que le Duc avoit en*' 
vo^ez pour lui amener du fecours , ne 

J)ouvoient pas être de ces chofes fî 
ecrettes , que les Citoyens ne s'en 
pûifent appercevoir^ ni en prendre 

l'ai- 
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l^larme, particulièrement ceux qui ia 
fentoient coupables; deforte que les 
plus réfolus retufiérent de comparoitre^ 
On^j paiceque chacun avoic vu la lifte ^ 
iUalloientfe chercher les uns les autres , 
& s*encourageoient à prendre les ar« 
pei , afia de mourixr plutôt en gens 
de cfeuf , que^de fe. laifler égorger 
comme des bêtes^ 

^AiNsi, en fort peude tems, les 
trois c&nffiratiûm f^ découvrirent les 
unes au:8:x au{:re$, &. convinrent de 
faire une Vmi2/a dans \c Marché f^iettx^ 
dés le lendemain , qui étoit le. vingt-fix 
de Juillet de Tan mille trois cens qua^ 
nnce-&-trois$ enfuite, de prendre les 
armes^ & d'inviter le, Peuple àfere* 
mettre en liberté. 

Cz jour-là étanc donc venu , fui vans 
le. mos donné , dès «qu'on fonna Nch'- 
ne* j on courut aux^mes, & chacun 
fe barricada dans fa rue, & fe ran- 
gea fous fon Drapeau^ que les conju*, 
rez avoient fait faire fecrettement avec 
les armes du Peuple/ Tous les Chefîi 
de famille ^ de quelque condition qu*ils 

fufi» 

•'Ccft un tcms marqué pour faire ccrtaiof 
ftrvices dans rfiglife Romaine.. 6c çc tem$ rer- 
|^4id à .uoii.Jieurjes aptèi. vai^^ . 



fôSeiit, l'aflèmblérenc , & jurèrent la 
mort jdu Duc & la réfolution de ië 
bien défendre. Il n'y eut que quel- 
ques - uns des Buandelmonti & des Cm* 
valcéfai^ & ces quatre familles de lai 
moyenne condition, qui avoient aidé 
À faire le Duc Souveram^ & qui, s'é^^ 
tant joints avec les Bouchers & autres 
Canailles , prirent les armes «a Ql fa^ 
veur. 

A ce bruit, le Duc mit fbh Palàîf 
en défenfe, & fes partifans, qui étoient 
4ogez en divers Quartiers, montèrent 
tous à cheval pour aller à la Place;; 
mais , en y allant, ils furent attaqua 
en bien des endroits, & la plupart 
.d'eux furent tuez, il ne laiflà pas d'en 
arriver trois cens jufqu^à la Place. Le 
Duc étott en peme s'il devoit fortit 
pour combattEe fes ennemis , ou s'il fe 
défendroit dans fbn Palais. D'autre cô* 
ce , les MeScis , les Cavicciuli , les 
JRueellaij & autres famlies qu'il avoit 
Je plus maltraitées , apprénendoient 
que , s'il fortoit de foû Palais , il n'y 
«ût bien des gens, qui, s'étant mv$ 
fous les armes contre lui , ne vinflent 
à fe déclarer de fes amis; deforte que^ 
ibuhaittant de l'empêcher de fortir & 
d'augmepter fes forces , ils atuquépem: 

la 
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ia Place. Quand ces Êimilles de Ci- 
toyens , qui s étoieat déclarées pour le 
Duc, virent qu'on donnoit iùr elles 
tout de bon , elles changèrent ^ifli* 
tôt de parti, puifque la fortune du Duc 
cbangeoit ; & tous fe joignirent à leurs 
compatriotes^ à la réferve à!Ugucckne 
Buonielmmtij qui s'en alla au Palais, 
& Giatmozzo Cavakami^ qui, s'étant 
retiré avec une partie de les amis au 
Manbi Neuf y monta fur un banc, de 
defliis lequel il prioit ceux qui pafloient 
avec leurs armes , pour aller à la Pla- 
ce , d'y aller en faveur du Duc. £t , 
afin de les épouvanter , il augmentoit 
beaucoup fes forces, & les menaçoit 
q^u'il ncln échaperoit pas un, 8*ils 
s^opiniâtroient à le rebeller contre leur 
Souverain. £t comme il ne trouvoit 
pèrfonne qui l'écoutât , ni qui le punît 
de fon inlolence , voyant qu'il ne ga- 
'gnolt rien, il fe retira chez lui, afin 
de ne fe commettre pas davantage. 

Cete^dant, le combat étoit ru- 
de far la Place entre le Peuple & les 
gens du Duc, qui, quoique foûtenus 
du Palais, furent pourtant vaincus. U- 
ne partie fe rendit à fes ennemis , & 
l'autre partie, abandonnant fes che- 
vaux , fe retira au Palais. . Pendant 

que 
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Jue Ton fe battoit fur la Place, Cor/9 
ï Americ Donati rompirent les pri* 
fons, brûlèrent les papiers du PcJêf' 
ta &*de la Cbameileriej faccagérent 
les maifotis des Re&eurs^ Se tuèrent 
tous les Miniftres du Duc qu'ils pu- 
rent attrappef. . Le Duc , d*autre cô- 
té , voyant la Place perdue & toute 
la Ville déclarée en faveur de fes en« 
nemis, & lui j^ans efpèrance de fe- 
cours , voulut voir s'il pourroit gagner 
le Peuple par quelque aâion d'humani- 
té. Ayant donc fait venir à lui ceux 
qu'il tenôit prifonniers , il les relâcha , 
en leur difant mille chofes engagean- 
tes & honnêtes , & même il fit Jniri* 
m jddimari Chevalier contre fon gré. 
Il fit ôter iès armes de deifusfbn Palais» 
& y fit mettre en la place celles du 
Peuple. Mais tout cela, étant fait 
à contretems & trop tard , ne lui fer- 
vit de rien. Il étoit donc aflèz cha- 
grin de fe voir afliégé dans fon Pa- 
lais, voyant qu'il perdoit tout pour 
avoir voulu trop gagner , & qu'il étoit 
fur le point de mourir, ou par la faim, 
ou par l'èpée. 

Les Citoyens s'aflemblèrent à Sahh 
U Reparât a , pour régler le gouverne- 
ment; &, pour cet efiet, ils créèrent 
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fiMoTT^ CîioycHi , moitié . du nombre 
ét% Grands^ & moitié des autres, à 
qui , -conjointement avec TEvêque , ils 
donnèrent : plein-pouvoir de réformer 
l'Etat de Florence. Ils créèrent enco^ 
re fîx perfonnes, qui dévoient exer- 
cer le pouvoir du Pgiffta jufqu à ce 
au'ily en eût un d'élu* Il étoit venu bien 
u monde à Florence au fecours *duPeu« 
pie. ^11 y avoit entr'autres àtt'Siemf , a^ 
vec fjx Ambafladeurs , qui étoient afles 
confîdérez <:hez eux. Ifs s'entremirent 
donc entre le Peuple & le Duc , pour fair 
re quelque accommodement* Mais , le 
Peuple ne voulut rien écouter, qu'au* 
paravant on ne lui eût remis entre les 
plains Guillaume de Sceji avec fon fils , 
& Cerrtttier Bifdommi. Le Duc n'y 
vouloit point entendre ; mais , étant mé- 
nagé par ceux qui étoient afiiégez a- 
vec lui , il fe laiua forcer. Sans doute 
que les reflenûmens éclatent avec beau- 
coup plus de violence lorfque l'on re- 
couvre une liberté qui avoit été ravie , 
que lorfqu'on la défend encore. Scefi 
donc & fon fils furent abandonnez à 
des milliers de leurs ennemis , & cet 
enfant n'avoit pas encore atteint dix- 
huit ans. Cependant, ion âge & fo^ 
-kmocence ne purent pas le garantir d^ 

la 
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h fureur terrible de la Populace ; & 
ceux qui ne purent pas les IBraper vifs ^ 
le firent après qu'ils (urent suTaflinez : 
leur rage même n'étant pas aflbuvie de 
miUe coups dont ils les avoient outra*- 
gez 9 ils les déchirèrent encore avec 
fes dents & avec les mains. Enfin ^ 
pour fatisfaire tous leurs fens altérez 
desfbufirancesdecesmifêrables; après 
avoir entendu les foupirs cuifans que 
leur arrachoit leur cruelle defUnée ; a* 
pés avoir contemplé tes bleflures doiÂ 
ils étoient déchirez ; après avoir trem- 
pé leurs mains dans leur fang & arra- 
ché des pièces de ces malheureux Ca*" 
^vres; ils voulurent encore en coû- 
ter , afin que le dehors étant fatisfait de 
cette barbarie , le dedans en reflèntît 
aufii la cruelle & la brutale volupté» 
Autant que cette fureur enragée fiit fu- 
nefle è ces deux pauvres perfonnes , 
autant fut-elie fisivorable à Bi/Jmninii 
car , la Populace ayant déchargé toute 
fa férocité fur ces malheureux , elle 
oublia celui-ci, qui, n'étant point re* 
demandé , demeura dans le Palais , d'où 
fes parens le* tirèrent la nuit , & le mi- 
rent en lieu de ieureté. 

A? RE' s que cette Canaille eut don- 
né une telle curée à fa barbarie, on 

Tom IF. K de- 
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demeura d'accord ,j»^ k Ducs'iniroit 
avec fes gens ^fes ejfets où il lui flairait^ 
6f qu'il reKonceroit à foutes fes préUniions 
fur Florence ; laquelle renonciation il ievoft 
encore ratifier lorfqu'il feroit à Cafentino 
hors des Terres de la République. Après 
cet accord , il partit de la Ville le uxie- 
me d'Août , accompa|pé de bien des 
Citoyens, & étant arrivé à Cajentino^ 
il ratifia fa renonciation, quoiqu'à re- 
gret ; & même il n'auroit pas tenu la 
parole , fi le Comte Simon ne Teût me- 
nacé de le remener à Florence. 

Ce Duc futayare & cruel, difficile 
à donner audknce , & fier dans ies 
réponfes. Il voulut refclavage & non 
pas ra£Feâion des Peuples , ne fe met-» 
tant pas en peine d'étrç aimé , pourvu 
gu'il fût redouté. Sa phiûonomie mar- 
quoit beaucoup le caraâere defoncûeur 
& de fon efprit. Il étoit de petite tail*» 
le , & noir , avec une grande barbe 
fortclaiiLe: deforte qu'il étoit. haïffable 
de quelque côté qu'on le regardât. Il 
ne, faut donc pas s'étonner fi. fes mé* 
chantes & tyrannîques qualitez lui fî<» 
rent perdre en dix mois une Souverai- 
neté , qu'il n'avoit acquife que par les 
fuggeflions de gens maltintentionnez. 
, Afres ce coup-là 9 toutes les Fia? 

ces 
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ces dépendantes des Florentins eurent 
le courage de reprendre leur premier 
re liberté; deforte {^Amzo^ Cafti^ 
glio, Piftetel Folterrey Cdlé, & Saint 
Gimignan^ fe foûlevérent; & par^là 
Florence perdit tout a la fois fon Do- 
maine & Ibn ^yran^ & en recouvrant 
fa liberté , çUe montra le chemin à fes 
Sujets de recouvrer auflî la leur. Le 
Duc étant donc chaffé & les Sujets ré-* 
voltez , les quatorze Citoyens & YEvê^ 
que crûrent qu*il valoit mieux les adou- 
cir par un bon accord , que de fe les 
faire ennemis par la guerre , & qu'il 
faloit leur fiurc vôir^ que Florence s'in^ 
tirejfoit autant à leur Uberti^qu^àlafien- 
m propre. Ceft pourquoi ils envoyè- 
rent des AmbafTadeurs à Arezzo , pour 
renoncer au droit qu'on avoit fur eux, 
& pour faire, un Traité avec eux, par 
lequel on fût/e prévaloir de Uur Etat 
tûmme étant Allié ^ puifqu'on ne pouvoit 
plus le faire comme étant Sujet. Oa 
s'accorda auffi le mieux que l'on pût 
avec les autres Villes, ne cherchant 
^u'k fe les conferver poin: amies, afiii 
qu'on pût fe fecourir & s'aider mur 
tuellement à fe conferver libres. Cette 
prudente conduite eut un fuccès tout- 
4'faic heureux j car, Arezzo feremk 
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peu d'années après fous la domination 
des Florentins , & les autres Places ne 
tardèrent que quelques mois à rentrer 
dans robéîuance où elles étoient aupa- 
ravant: car, l'on obtient plus fou- 
vent fans rifque &, fans dépenie ce 
qu'on ne recherche pas , que ce que 
1 on pourfuit opiniâtrement* 

A p R e's avoir donné ordre aux aP 
faires du dehors , on fe tourna du cô- 
té de celles du dedans ; & , après 
quelques conteltes entre les Grands & 
les autres , il fut conclu, que ks Grands 
auroiênt la troifieme partii du gouverne^ 
ment & la moitié^ des autres charges. 
La Ville, comme' l'on fait, étoit par- 
tagée en fix Quartiers ^ ce qui étoit caur 
fe qu'on . avoit fait Jîx Seigneurs , afin 
que chaque Quartier eût le Cen. Quel- 
quefois on avoit été obligé d'augmen- 
ter ce nombre jufqu'à douze , ou trei- 
ze ; mais , peu après , on le reduifoit 
au premier. On jugea donc à propos 
de réformer cela, parceque les J^^r- 
tiers étoient mal partagez , & pour ce 
aufli que , les Grands entrant dans le 
• gouvernement 9 il faîoit bien augmen- 
ter le nombre des Seigneurs. On par- 
tagea donc la Ville en quatre parties ; 
& dans chacune on fit trois Seigneurs. 

On 
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On ne parla point du Gonfalomer de 
Jufiice , ni de ceux des Compagnies du 
Peuple ; & , au lieu des douze Bons 
Hommes , on fit huit Confeillers , quatre 
de chaque condidon. 

Le gouvernement étant formé & 
fixé de cette manière, la Ville* auroit 
été toujours tranquille, fi lei Grands 
enflent pu ie réfoudre à vivre avec la 
retenue & la modeftie néceifaires dans 
une République. Mais, c'étoit tout 
le contraire ; c^r , hors des charges i!s 
ne vouloient point d'égaux, & dans 
les charges ils vouloient être les maî- 
tres : deforteque tousJes jours on voyoit 
<[uelque effet de leur infoîence & de 
leur orgueil i ce qui châgrinoit fort le 
Peuple , qui difoit , que de la perte ^un 
Tyran il en étoit ni mille. 

L' INSOLENCE augmentant d'un 
côté , & les reffentimens de l'autre , 
les Principaux du Peuple firent voir à 
XEvêque les malhonnêtetez des Grands^ 
& comment ils fe féparoient des au- 
tres. Ils le pcrfuadérent donc de faire 
cnforte que, fe contentant des autres 
^ charges , ils laîflfent celles des Seigneurs 
entre les mains des autres Citoyens* 
L'Evêgue étoit naturellement bon, 
mais aifé à tourner , tantôt d'un côté , 
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tantôt de l'autre, De-là vînt, qxCk 
l'infhnce des gens de fon rang il entm 
d'abord dans les intérêts du Duc ^A^ 
tbines ; enfuite , étant perfuadé par 
quelques Citoyens , il 'confpira contre 
lui. En réformant l'Etat , il avoit fa* 
Vorifé les Grands; à pre(ènt il juge à 
'propos de favorifer le Peuple , perTua- 
dé par lek raifons que les Principaux 
de ce Corps lui allégueoient : & , s ima^ 
ginant trouver chez les autres la mèmt 
facilité qui étoit en lui, il crût qu'il 
xermineroit l'affaire à l'amiable. 

I L aiS^mbla donc les douze ^ qui n'a* 
voient pas encore perdu leur aiacorité ; 
& , en leur alléguant les meilleures rai- 
fons qu'il pût, il leur confeilla de cé- 
<ier toutes les charges de la Seigneuri4 
au Peuple , leur difant , que c' étoit U 
feulntoj/en de conferver la faille enpai^t^ 
i3 di f revenir leur perte à eux^mêmeî. 
Ce difcôurs de l'Evêque outra les 
Grands , & Ridolfe dt Bardi le releva 
aigrement , l'appetlant homme fans 
foi , Taccufant de légèreté dans l'ami- 
tié qu'il eut d'abord pour le Duc, Se 
de trahîfon dans fon changement pour 
lui : concluant enfin , qu ils s'expofe- 
roient à toutes îones de rifques pouir 
conferver le grade qu'ils avoient ac- 

^ - cjuis 
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quis au péril de leur vie $ & , tout en 
colère contre YEvique , il fe leva , & s'en 
alla avec les autres chez toutes les Per- 
Tonnes de Qualité communiquer ce que 
YEvique leur venoit de dire. Les au- 
tres Citoyens allèrent de mêm& chez 
leurs égaux , à qui ils communiqué* 
rent leur penfée; &, pendant que les 
Grands cberchoient du fecours , & dif* 
pofoient toutes chofes à la défenfe des 
Seigneurs de leur Ordre , le Peuple crut 
qu'il falloit les prévenir. Ils coururent 
donc en armes au, Palais, criant , qu'ils 
vouloierit que les Grands renonçaffent à 
la Seigneurie. 

Le tumulte & le bruit étoient 
grands ; les Seigneurs fe voyoient aban- 
donnez, parceque les Grands voyant 
tout le Peuple en armes , ils n'oférent 
pas les prendre , chacun demeurant 
chez foi: deforte que les ft/g»^«rf , qui 
étoient de la Bourgeoip, firent d'abord 
leurs efforts pour appaifer le Peuple , 
affeurant que leurs collègues étoient 
gens d'honneur & modérez. Mais, 
n'ayant pu obtenir ce qu'ils deman- 
doient, le moins mauvais parti , qu'il 
y eut à prendre, fat de renvoyer chez 
eux les Seigneurs qui étoient du Corpi 

K 4 de 
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ii la UobUJfe ^ & ils eurent affez de 

peine à y arriver faîns & faufs. 

A p R é's que les Grands eurent quit- 
té le Palais, on caiTa encore les quatre 
Confiilkrs de leur Ordre ^ & on en fit 
julqu'à douze , tirez d'entre le Peuple; 
& aux huit Seigneurs qui reftoient on 
joignit un Gonfalonier de Jufiicey & fei- 
ze Genfahmers des Compagnies du Peu- 
j>le. Us réformèrent enfin tellement 
tous les Confeils, que tout, le gouver- 
nement demeura entre les mains du 
Peuple. 

<^UAND tout cela arriva, la cherté 
étoit grande dans la Ville , deforte 
que les Grands & la Populace étoient 
tous mécontens, les uns pour avoir 
perdu, leur autorité , & les autres pour 
être preflez de la néceflSté. Cette 
conjonélure fit naitre dans refprit 
èi André Strozzi la penfée de s'affujet- 
tir la Ville. Pour cet efFet, il com- 
mença par faire meilleur marché d.e 
fon bled , que les autres ; deforte qu'il 
y avoit un grand concours de Peuple 
chez lui. Cela lui fit prendre la réfo- 
lution de monter un jour à cheval, 
fuivi de quelques-uns de ces gens- là, 
& d'inviter le Peuple à prendre les 

ar* 
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annes. Ainfî, en peu de tems, il af« 
fembla plus de quatre mille hommes , 
avec lefquels il alla à la Place , deman- 
dant aux Seigneurs de leur ouvrir le Pa* 
lais. Mais, les Seigneurs^ & par les 
menaces , & par les armes mêmes , les 
en éloignèrent. Après cda, à force 
de Bans publiez contre eux y ils s'épou* 
vantèrent tellement, que peu à peu cha- 
cun fe retira chez foi; deforte que 
Strozziy demeurant feul, eut bien de 
la peine, en fuyant à ne pas tomber 
entre les mains du Maf}firêi. 

Cet accident, 'quoique téméraire,' 
& terminé comme le font d'ordinaire 
femblables émûtes, ne laiiSi pas de 
donner Tefpérance aux Grands de mat* 
ter tous les Citoyens de miHocre cm^ 
iiti$n*^ s'étant apper 9ÛS par cet exem- 
ple^ que la Populace ne les ahnoit pas. 
Qr, s£n de ne pas perdre une fi bon» 
neoccafîon, ils réfoiurent de fe pour- 
voir de toutes fortes de fecours, pour^ 
félon les redes de l'équité , rentrer par 
force dans 1 autorité, dont on les avoît 
înjuftemenc dépouillez par la force. 

Ba 

^ Ceft aine qae j'tf tnidaît le terme de i>#- 
/«i» par oppofidon à celui de U$ Plthf qoc j'«i 
tanou par le tcnae de f^uUcu 
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Ils feâattoient d'une fi forte .efûéran'i 
çt de venir à bout de leurs delieins ^ 

3u'ils fe munifloieiit d'armes auit yeux 
e tout; le monde , fortifiant leurs mai* 
fons 9 & envoyant demander dufecours 
jufqu'en Lombardie. Le Peuple , d'au<i 
tre côté, & les Seigneurs^ fe précau^ 
tionnoient , s'armoient y & envoyoient 
demander du renfort à Siene & à Pe^ 
Têufe. L*on avoit déjà reçu des fe* 
cours chacun de fon/rôté, & la Ville 
étoit toute en armes. Les Grands^ 
qui étoient logés en deçà de XJrtie'% 
$ étoient fortifiez en trois endroià y au 
fegis des Cavicciuli , proche de Saini 
Jmm; aux maifons des Pazzi & des^ 
D^nati^ à Saint Pierre Majeur i & à cel- 
tes des Cavakanti , au Marché Neufi 
Ceux de delà Vjîrve s'étoient fortifier 
fur les ponts & dans leurs rues. rLes 
Nerli défendoient te. pont de la Çàr^ 
raî/i; tes Fnfcobaldi & les ManneUi 
défendoient celui de la Trinité ; \eé 
iùfffi & les BarJi gardoiest ]cfont 
^ieux & celui de MaèâconU^ 
LÀ Âdur^^t/ît^ àt San 4;:ÔÊé^ s'Iof* 
fônbla fous TEtendart de la Jujlice & 
fous . les. JSnfeignes. , des . Ççmpagi^iii^^ du 
l^euple.. Les cbofes étant aiml difpo^, 
iees / lés Bour^is^ crûrent .^n'il-iie fa** 

t: 1 teit 



Jôitpas différer davantage le combat, 
& Je» premiers d'entre eux qui fe mi- 
rent en mouvement furent Jes Medicis 
Su \^ Rondimlli^ qui attaquèrent lei 
CavimuUi par l'endroit qui va dans 
leurs maifons, du côté de la Place de 
SainS Jean. Le combat fut rude en 
cet endroit y parceque les attaquans 
étoient maltraitez du haut de» tours 
par tout ce qu'on leur jettoit fur 
le corps , & a en bas ils étoient fore 
incommodez des arbalettes. On fe 
battit-là t^ois heures entières: cepen? 
daxit , le nombre des attaquans augmen- 
toit, enforte que les. Cavicciulli^ (b 
voyant accablez par k quantité, fans; 
efpérancè de fècours , perdirent cœur, 
& fe jeiKlirezit à la dHcrétioïi de leurs 
ennemis. L'on ne toucha » ni à leurs 
maifons, ni à leurs biens; on fe con* 
tenta de les dcfarmer ^ & de leur com* 
mander de fe di^erfer dans les xasâr 
Sons de ceux des Bourgeois qui , 4c- 
roient de leurs parens , ou de leurs 
amis. 

; Q^ujLNDf cetôtéJà fut emporté, les 
Donaii & les Pazzi fuccombéreixt faci^ 
lement , ly'étaat pas en fi bon état que 
les autres. U n'y avoît .dcmc plus erf 
<fcf à dei VArve , que. )t%: Cê^cfmii^^ 
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qui étoient poftez très avantageufe- 
ment, & qui étoient forts de monde. 
Cependant, fe voyant tous les Gmfa» 
Ionien à dos, & que les autres nV 
voient pu réfifter à trois feules de ces 
Compagnies Ak^ ils fe rendirent fans 
marchander beaucoup : ainfi , les trois 
polies fortifiez de la Ville étoient en- 
tre les mains de la BowrgeoiJU. Il ne 
refloit plus que le Quartier de delà 
\Arne\ mais qui ëtoit le plus difficile^ 
parceoue ceux qui le gardoient étoioit 
forts QL bien retranchez par la Ri^e- 
jre: il falloit donc gagner les ponts qui 
étoient fortifiez de la naaniere que nous 
Tavons marqué. 

Le font vieux fut celui qu'on atta- 
qua le premier; mais, il fut défendu 
rigoureufement, parceque \q% tours tn 
étoient bien munies, leg avenues en 
étoient fort bien barricadées , & les 
barricades étoient ^rdées par des gens 
intrépides: deforte que la Bourgeoifio 
fut repouiTéfc avec grande perte. A^nt 
donc vu qu'ils fe confumeroient-là inu* 
txlèment^ ils tachèrent de forcer le 
foni d§ Râiaconte , où , trouvant les mê- 
mes obftades , as iè contentèrent de 
laifTer à ces deux ponts fuatn Compa^ 
ffUn i &avec ks autres ils aliment at^ 

ta* 



% 

DE Fi^onKNCt» livre IL m9 
taquer le./0xi/.de la C^rr^/èa^, où^ quoi- 
que les Nertiy qui le gardoient, filTent 
des merveilles , ils ne purent pourtant 
foÛtenir la violence des attaquans, 
parceque le pont étoit moins bien en 
défenlè, n'ayant point de tours, & 
parce auffî que les Capponi & autres 
Banilles de la Bourpoifie de leur Voir 
iînage les attaquèrent de l'autre côté. 
Se voyant donc pris de toutes parts , 
ils abandonnèrent leurs barricades, & 
laiiTérent le pai&ge libre à leurs enne- 
mis , qui, après cela, emportèrent 
aufll les Rqffi oc les FrefcoiaUi y parceque 
toute la Soumaifii de delà ïj&ne ft 
joignit aux riâorieux. 

Il ne reftoit plus que les Bardi^ 

aui ne purent êtrfe ébranlez, ni par la 
èfaite de tous leurs amis, ni par l'u- 
nion de toute la Bmrgevfie contre eux ^ 
ni par le ]^eu d'eipérance du fecours ; 
& ils aimoient mieux mourir les armes 
à la main, -devoir brûler &faccager 
ieurs maifons , que de fe rendre à la 
difcrètion de leurs ennemis. Us fe 
défendoient donc Çl courageul^ent , 

5[ue les attaquans tâchèrent bien des 
ois inutilement , & avec perte de plu- 
iieurs d'eaare eux, de les forcer ^ ou 
hxltfwl'yntUKy ou fur le fwt de Ra^^ 

K 7 bacm- 
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haconte. Il y avoît autrefds un che> 
xnki qui ailoit de celui de Rome fur la 
Colline de Saint George , entre les mai- 
fons des Pitti & les murailles de In 
Ville qui font de ce côcé-là. Les a&« 
taquans y envoyèrent iix Compagnies^ 
avec ordre d'attaquer les maifons des 
£ardi par derrière. Les Bar4i corn- 
mencérent à perdre courage par cette 
attaque , & leurs ennemis à renir au* 
deflus de leurs entreprifes ; car.» ceu:s 
qui gardoient les barricades, voyant 
feurs maifons attaquées , quittèrent 
leur pofle pour les aller défendre^ 
Cela fut caufe ^'on empcHta la barrit 
cade du fonf vieux ^ & que les Bardf 
i^rent^ nnr en fuite dé tous côtes ôi 
reçus par lès ^uaratejiy les Panzanefi^ 
& les Mezzr. Cependant, k Menun 
feupje, affamé de pillage, faccageai 
kurs maifons V les ayant yuîdé^ de 
tout ce qu'il y avoit ; il raik âufS leurs 
Tours. & leurs Fafads aitec.une telle ra« 

fé^ que le ph» .grand ^memi du 
fom Florentin .aurait eu honte d'en 
faire autant. 

:. L^s Grands étant doxKr abbatti»^ 
fEtat fut .réformé par le Peuple, qui 
litaût de crois claies ^ .les* Pmfani^ le» 
Midi»rtSyj&: le MeuftrPenfk y si fut 
•v;...» ': ,\ * or- 
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•r donné, que ceux du premier Ordre 
aaroient deux Seigneurs d'entr'eux ; lei 
autres deux claflès en dévoient avoir 
chacune trois; & le Gonfalonier dét- 
roit être pris , tantôt des uns , tantôt 
des autres. Outre cela ^ Ton renoua 
vella tous les Ordres de Juftice- &itè 
contre les Grands; &, afin des les af- 
foiblir , ik en mêlèrent beaucoup avec 
la Populace, Cet abbailTement des No- 
bles fut grand , & les matta fî fort , 
qu^its nWérent jamais plus prendre les 
armes contre leurs Concitoyens ; mais y 
de plus en plus on \ts voyoit s*huma- 
nifer, & même s'abbaiiTçr : & cela 
fut caufe que Florence perdit l'exer- 
cice de la guerre, & même tous les 
fentimens de gloire* ol de grai^ 
dcur. 

Apre'Ss cette défaite, la Ville de- 
meura en paix jufqu'en mille trois cens 
cinquante-&-trois , & dans cette inter- 
valle il furvint cette contagion fi fa^- 
meufe, que Bocace décrit fi éloqucm- 
ment, & qui emporta dans la Ville 
quatre - vingt - feize mille âmes, hes 
r lorentins eurent aufS dans le même 
intervalle la guerre avec les Fifconti^ 
^\ Jeur fut lufcitée par Tambition de 
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YArcbeviiue Due de Milan. Mais , dès 
que cette guerre fut finie , les faÂion* 
commencèrent dans la VÛle ; & quoi- 
que la NobleiTe fût détruite , la fortune 
ne manqua point de nouveaux moyens 
pour fane renaitre de nouveaux def- 
cidres. 

Jïn du fécond Livrt. 
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u S le grands defordres , qui 
arrivent dans les Républi- 

3[ues, n'ont point a autre 
ource , que la divifion qui fe 
rencontre d'ordinaire entre le Peupk 
& h'NMâjffi^ parceque celle-ci voulant 
dominer , & l'autre ne voulant pas 
obéir , cette diverfité d'humeurs eft 
l'origine de tous les autres maux , qui 
font naitre les diiTenfîons & les guer- 
res civiles. L'ancienne Rome n'a été 
jettée que par-là datas les troubles & 
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dans la divifion ; & » s'il efl permis de 
faire une comparaifon auffi inégale^ 
c'eft aufli-là l'origine des difcordes de 
Florence y quoiqu'avec dei effets bien 
différens dans Tune & dans Tautre; 
car^ la melincelligence qui naiilbit d'a- 
bord entre la NobleJJe & le Peuple Rù- 
main fe tcrminoit par la difpute ; mais , 
celle de Florence ne fe terminoit 
que par le combat. Une loi fuffifoit 
peur étouffer ranimoGté qui xiaiflbit à 
Rome ; mais , à Florence , elle ne 
pouvoit s'éteindre que par îe fang oii 
par réxil de plufieurs Citoyens. Les 
diférens de Rome augmentèrent la va* 
leur militaire; mais, à Florence , ils 
la détruifirent entièrement. Enfin j 
tous les conteftes , qui arrivoient à 
Rome, ont produit une /urprenante iné« 
galité entre des Citoyens égaux entre 
eux d'abord ; mais , celles de Florence 
ont rendu égaux des Citoyens , qui , 
avant cela, ne l'étoient nullement. Il 
faut que cette grande diverfité foiC née 
des fins différentes que ces deux Peu« 

{>les fe font propofées ; car , à Rome , 
e Peuple vouloit partager les premiers 
emplois avec la Nobleiie ; mais , à Flo* 
r^nce , le Peuple combattoit pour que 
la Nobleflè ireât aucune, part auK 
^ ' char- 
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charges. Et parceque l'intention du 
Feude Romain étoit plus équitable^ 
les roubles n'en étolent pas ulcérez 
comme à Florence , & ils cédoient ai- 
fément fans en venir aux armes ; de*- 
forte qu'après quelques conteftes de 
part & d'autre, il furvenoit une loi^ 
qui, iatisfaifant le Peuple , maintenoic 
la Noblefie dans fes prérogatives. 
D'autre côté , les prétentions du Peu- 
fk Florentin étoient injuftes & injurieu- 
iesj ce qui rendoit la Nobleffe plus 
aûimce à fa défenfe, faifoit répandre 
k fang des Citoyens, & produifoit 
tant de banniiTemens, Les loix auffi y 
nui furvenoient après cela, Ti'étoiei^ 
feites qu'à J'avantage du vainqueuTi 
fans aucun égard au public : mai^^ 
Jes avantages, ijue le Peuple obtœoit 
à Rome, prpduifoient œi grand bien» 
la République devenant par -là plus 
remplie de valeur & démérite, par^ 
ceque les Nobles partageant la Mapfi^ 
tr autre & le Cemmmiemeni des Années 
avec les autres , ceux-ci fe confor? 
moient aux Gens de (^afité, & en ac^ 
quéroient tout ce qui les doit diftin*- 
guer du refte des hommes; ainfi , le 
incite devenant général , la poiiflance 
de la. R^ui>Iiqiie «ugmentoit hean^ 
' ^ coup. 



236 Histoire 

coup. Mais, quand le Peuple à Flê* 
renci avoic le deflus , il dépouilloic les 
Nobles de toutes les charges ; & , s'ils 
vouloient y rentrer, il faJloic qu'ils fe 
conformaiTent entièrement aux maniè- 
res populaires. C'eft ce qui leur faifoic 
changer leurs tUres & leurs armes , afin 
qu'on les crût être des familles d'entre 
le Peuple. Aihfi , la valeur militaire & 
la grandeur d'ame , que doivent avoir 
les Gens de Qualité, s'éteignoient en* 
tièrement chez les Grands de Floren- 
ce, & ne s'excîtoient point du tout 
parmi le Peuple , où d'ordinaire elles 
ne fe trouvent pas. Florence donc de* 
vint par*là plus vile & plus abieâe ; & 
au lieu qu'à Rome , le mérite étant dé* 
généré en orgueil ^ on ne pouvoit 
plus fubfifier fans un Monarque i à 
Florence on efl venu dans un tel état , 
qu'un prudent Ugijlateur la pourroic 
rétablir dans toutes fortes de geuver- 
nement. Tout ce que je viens de dl* 
re fe peut aifément recbarquer.par la 
le£ture du précédent Livre, où , après 
avoir fait voir l'origine de Florence & 
la naiffance 4e fa liSerté^ avec les eau- 
&% de fes différentes divifionSySc com- 
ment le parti des Nobles & celui du 
Peuple 9 avec la tyrannio da Duc ^Athe^ 
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nés , prirent fin par la ruine de la Ne* 
Uejfe 9 il ne nous refle plus qu'à faire 
voir les brefdlkries qui furvinrent entre 
la Bùurgeoijie & la Populace , & les dif^ 
férens /v^ww^w que cela produifit, 

Apre's donc que lautorité des 
Grands fut détruite , & que la guerre 
avec Y Archevêque de Milan fut termi- 
née, il ne fembloit plus qu'il reliât 
aucune caufe de defordre à Florence : 
mais, fur-tout, la mauvaife deftinée 
de nôtre Ville & fon mauvais gouver- 
nement donnèrent la naiflance à la di*» 
vilîon qui furvint entre la famille des 
jîlbizi & celle des Ricci ^ qui partagea 
Florence juftement comme avoit fait 
celle d'entre les Uberti & les BuondeU 
mont i y & enfuite celle d'entre les Dor 
nati & les Cerqui. Les Papes , oui 
pour lors étoient en France , & les 
Empereurs, qui étoient en Allemagne, 
afin de maintenir leur autorité en Ita- 
lie, y avoient envoyé à divers tems 
des Troupes de difierentes Nations; 
deforte qu'alors on y voyoit des Aile- 
manSy ^t% Anglais ^ éc des Bretons. Ces 
gens-là , quand les guerres étoient ter- 
minées, fe voyant fans paye, arbo- 
roient l'Etendart de la hnne-avanture ^ 
& rançonnoient, tantôt un Etat, & 

tan- 



tsi , H I s T O ï * E 

tantôt' Faotre. Il vint donc en fo/ca^ 
m y en Tan nulle trois cens cinquante-» 
trois ) unede ces Compagnies y comman- 
dée par Monfeigneur de la Reale , Pro* 
vençal. Cette venue donna l'épou* 
vante à toutes les Villes de ces Pro- 
vinces; &, après que les Florenrins 
eurent fait des levées pour TEtat, plu* 
fleurs Particuliers d*entre eux en firent 
aufli pour leur propre défenfe: du 
nombre de ceux-là fe trouvèrent les 
:Albizi & les Ricci ; & comme ils étoient 
remplis d'averfion les ^ns pour les au- 
très , ils cherchoient les moyens de 
fi'entredétruirey afin de pouvoir s'em- 
parer de la Souvifometé. Us n'en 
étoient cependant pas encore venus 
aux armes ; mais , dans les Confeils , & 
^ns \z Magifirature y ils fe traverfoient 
autant qu'ils^ouvoient. La Ville éunt 
donc toute, ious les armes , il fe fit par 
hazard una querelle dans le Marché 
Fieuxy où bien du Peuple s'aflembla y 
comme il arrive en femblables rencon- 
tres. Le bruit de ce démêlé fe répan- 
dant , on vint dire aux Ricci , que les ' 
jÊlbizi venoîent pour les attaquer : on 
-dit, auflS , d'autre côté , aux Jtlbizi , 
que les Ricci les cherchoient pour lés 

charger. Ce briût £( foûlever toute 
•:.,; la 
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la Ville ;& le Magifir^t eut allez depeU 
ne à empêcher oue l'une & l'au^ire fa^ 
xnille n'entrât effeâivement dans un 
combat , dont le bruit avoit été répan- 
du fans la participation, ni des uns^ 
ni des autres. Ce léger accident ne 
ïaiflà pas de les animer encore davan*» 
tage les uns contre \qs autres, & leur 
fit rechercher avec foin les moyens 
d'augmenter & de fortifier chacun fon 
parti. Et parceaue l'extinflion des 
Grands avoit rendu les Magiftrats plus 
i^folus qu'ils ne l'étoient auparavant, 
ils réfolurent de l'emporter les uns fur 
les autres par les voies de la Juflice , & 
fans violence. 

Nous avons fait voir comment, 
après la viâoire de Cbarks /., tous les 
Magiftrats qu'on fit furent pris du par- 
ti des Quelles , & on letur donna beau« 
cou|> d'autorité fur les GibeHns. Mais, 
\t ^ tems , différens accideHs , & les 
dernières divifions , avoient tellement 
efiraïé , & fait oublier ce règlement , 

5[ue plufieurs des Premiers Magiftrats 
e trouvoient être defcendus des Gibe^^ 
lim. Ugucchne de Ricci , Chef de fa 
famille, fit donc renouveller cette loi 
contre les Gibelins , parceque l'on 
croyoit communémeut que les Jlbizi 

en 
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enétûient; & depuis longtems ils s'é« 
toient venus habituer à Florence^ étant 
originaires éCJrezzû. Cela fit croire 
à làcci^ qu*en renouvellant cette loi, 
il dépouilleroit les jtlbizi de la Magif" 
tratun^ parce qu'il étoit ordonné, que 
tous les M^giftraSSy qui fe trouveroienc 
être defcendus des Gibelins, fèroienc 
punis. Ce deflein étant pénétré par 
Pime^ fils de Philippe d^Jlbizi^ il ré- 
folut de l'appuyer , parccque , ne le 
faifant pas , ce fcroit fe déclarer Gibe- 
lin. Cette loi donc, rétablie par l'am- 
bition des autres , bien loin d abbsdffer 
ksjfiWzi, augmenta leur crédit, & 
fut la caufe de bien des troubles : car , 
il efl: certain qu'on ne peut pas établir 
diS loix plus dangereufes dans une Ré- 
publique, que celles qui regardent des 
tems fort éloignez. 

Albizi donc ayant appuyé cette 
loi , il fe trouva que ce que les enne- 
mis avoient prétendu devoir être vûx 
obftaçle à fa grandeur en fut l'ouverture 
& le chemin; car, s'étant rendu Chef 
de cet Ordre nouveau, il fut favorifé 

{>ar le parti des Guelfes, plus que tous 
es autres. Or, parce qu'on n'avoit 
point établi de Juges pour faire recher- 
che des GibfUns^ ce qui rendoit cette 

nou- 
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nouvelle loi de peu d'eflFet^ jîlbizi fie 
àonnêr Tordre aux Capitaines d'en faire 
h, découverte ; & , après l'avoir faite , 
de la leur fjgnifier, en les avertiff^ni 
jîe n'entrer dans aucune chargé; &, 
s'ils n'obéïflbient pas à cet ordre , ils 
dévoient être condamnez aux peines 
portées par la loi. Ceft de-là qu'à 
Florence tous ceux qui font exclus des 
charges s'appellent des avertis. 
. Les Capitaines étant donc devenus 
plus entreprenans par cette nouvelle 
commiffion, ils ne laiflbient pas, par 
avarice , ou par ambition , d'avertir , 
Bon ièulement ceux qui le dévoient 
être , mais même ceux qu'il leur plai-» 
foit. Et, depuis l'an mille trois cens 
cinquante-fept j que cet ordre fut éta- 
bli , Jufqu'en milfe trois cens foixante- 
fix, il fe trouvpit dëjà plus de deux 
cens Citoyens au nombre des Avertis ; 
deforte que les Capitaines & le parti 
des Guelfes étoient devenus puiflans ; 
car, chacun, craignant de devenir un 
jfverti^ refpedloit les Capitaines ; & 
£ur-tout les X:hefs des Guelfes, qui 
étoient Pierre d'Albizi^ Lapo de Cafti^^ 
gUonquio , £5? Charles Strâzzi. Et bien 
que ce procédé infoîent déplût à bien 
des gens, U .n'y en avoit point qui en 
.^me IV. L îfuf- 
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fafTetit fi mal^contens , que les RicH ^ 
pouvant s'accufer d'être la caofe de 
rintroduâion d'un ordre, qui ruinoit 
r£tat, & qui, à leur grand regret ^ 
donnoit une grande autorité aux Al^. 
Uzi leurs ennemis. Uguceione de RiC'- 
ii^ fe trouvant donc du nombre des 
' Seigneurs , voulut mettre fin à un dés- 
ordre , que lui &: les fiens avoient in- 
troduit, 11 fit faire, pour cet eflPet, 
tme loi, qui joignoit trois nouveaux 
Capitsines , dont deux dévoient être du 
nombre des Petits jirfi/ans , aux Jix Ca^ 
fit aines des Cartier s ; & il fit ordonner , 
que ceux qu on auroit découverts être 
Gibelins fufTent confirmez tels par 
vingt-quatre Citoyens commis à cette 
affaire. Cette précaution modéra pour- 
lors la puiflTance des Capitaines , deforte 
que Y avertijimeni tomba, prefque en- 
tièrement ; & , s'il s*en faifoit , c'é- 
toit rarement. Cependant, le parti 
des jflbizi & celui des Ricci avoient 
toujours les yeux ouverts les uns fur 
les autres , & rompoient des loix , des 
ligues, des defTeins, & des délibéra* 
tions , les uns en haine des autres. 

On vécut dans toutes ces diflenfions 
depuis Tannée mille trois cens foixan- 
te - & - fix. jufqu'en foixant#- & - onze , 

dans 
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èsdis lequel tems le parti des Gueiftt 
rrafit des forces. Il y avoic dans \% 
Maifon de BtnmiebHtmte un Gentil* 
homme , appelle Benfui ; & on lui 
avoit fmt la grâce de le dégrader de 
Nobleffe^ à caufe qu'il avoit rendu d^ 
bons fervices dans la guerre contre léa 
Pi/àniifif; déforte que , par cette . dé-t 
gradation, il pouToit efpérer dé.deve^. 
nk un des Seigneurs: mais^ comme il 
étoit fur le point d'y parvenir , il fut 
fait une loi , par laquelle il étoit dé&n« 
du à tout Bourgeois defcendu d^ fa- 
mille noble d'entrardans ces charges-* 
là* Ceci piqua Benqiiî; &, Vêtant joint 
k Pierre 4'^l^izi^ ils rtfolurent, par 
le moyen des averiijffmens^ d'abbattre 
entièrement le Menu-Peuple, & par- 
là de demeurer feuls maitres des char- 
ges. Aînfi , par le crédit que Benquî 
avoit dans l'ancienne Nobleilè, &ce- 
hù qu'Albizi avoit chez la pK^art dof 
bonnes familles de h Bourgeoifie, ilj 
remirent fur pied le parti des Guelfes ; 
& , y ar de certaine&rétormes faites à l'é- 
gard de ce parti , ils Arfent enforte de 
pouvoir difpofer, & des Cé^aifteSy ^ 
des vingt*qu$tre Citoyens ^ commiflàdrçs 
dans l'afiaire des Gibelins. Ainfi , l'on 
recommença . les avertifièmens avçc 

L 2 plus 



plus d*aiKlacé que jamais^ & la Maifoi^ 
d'Albis», comme Chef du parti, aug^ 
nentott toujours en autorité. 
^ D'a^utre côté, les Ricci pré ve- 
ûoient , tant qu'ils pouvoient, les def< 
leins des autres , en employant le cr é-» 
dit de léors amis ; ce qui éiifoit vivre 
K>ut je monde xlans de grandes jafou-i 
fies, & chacun craignoit une ruine 
totale: ce qpi fit que piuûeurs Citoyens « 
dfieâionnez au bien de la Patrie , s^af- 
ièmbférënt dans Saint Pierre de Sque^^ 
rage; & , après avoir, longtems. parlé 
de ces defordres ,. ils allèrent trouver 
les Seigneurs. Cçlui donc d'entre ^ix^ 
qui avdt le phis d'autorité ^ leur par« 

la en ces termes: 

_ '• ■ ■ . 

• MAGNXïKi^ErS Seigneurs» i 

• 5, Plusieurs d'entcc' nous fai^ 
5, foient difficidté>de s'aflembier piar 
^^f nôtre: f feule î autorité particulière ; 
\i quoic^e ce fût pour* ce qui regarde 
^^ le bien public , craignant, que ce pro* 
^^ cédé ne nous fit pafier pour des pré^ 
\j fomptueux ^ .ou .condamner comme 
)y dés. amintieux. Mais v. s^>î^ avoir 
^V v\iyq\it^hxis àUouri égard, pla«» 
^fleurs Citoyens s'^ffiESEhblœt dans def 
\ ^ •; * „ mai- 
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\^ naifons particulières par un pur in(> 
^ tif d'ambition , fans penfer à Tutili- 
91 iité publique, nou$ croyons que, 
1^ puifque des gens qqi; font des Af-. 
5^ femblées au préjudice de TEtat^ le 
,, font fans crainte , ceux auffi qui en 
)5 font pour fa confervation & fon 
,9 bien, ne doivent pas à plus forte 
,, raifoii être daiis i'appréhenfion. Nous 
^ . devons , d'ailleurs » faire peu de cas 
,9 ;des jugemens que les autres peuvent 
j, faire de nous , puifqu'ils fe inettént 
,, fort peu en peine de ceux que noua 
^ pouvons faire d'eux. Rattachement , 
y^ que nous avons pour' Je bien de ^Ô* 
Yi tre Patrie , Magnifiques Seigneurs l 
i^ nous a d'abord fait réfoudre a nous 
5, aflemblçr, & ènfuite k nous addref- 
,, fer .à Vous j afin de confultcr enfem- 
4, bie furies maux de TEtat, qui font 
f% àéyaL granis\ & qui croiifent encore' 
y^ tous fes jours , & a^n de vous . offrir 
j,.nos fer vices poyr. nous en délivrer.* 
y^ Vous pourrez y réiiffir , quoique cel^* 
A::P^rpifïc difficile, pourvu que vouV 
y^ vouliez employer vôtre autorité avec 
„ . les fprcesde la Républiqw , fans.avoir 
^. aucun, égard pour les jÇarticuliersu „ 
y^ La corruption générale de tour 
^yA^s Etats d'Italie gagne aûffi vôtre 
...t. ■ L3 .„Rév 
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j, République, Aéagnififues Seigneurs^ 
3, parccque , depuis que toute cette 
^ Province de VEmpire s'en eft dëta- 
5^ ehée, les Villes qui la compofcnt, 
„ n'étant pas retenues par nin frain 
3, aflcz puiflant, ont difpofé leur Gou- 
„ vernemeht & leurs Etats, plutôt: 
j, comme efclaves des différens partis ,, 
3, que comme des Peuples vëntable^ 
3, mfent libres. Ceft-la Forigine de 
„ tous leç defordrcs qui régnent au 
„ miKeu d*eux. Premièrement , oa 
5, ne voit, ni amitié, ni union, entre 
3, les Citoyens, fi ce n'eft entre ceux 
„ qui font complices de quelque attcn* 
3, tat contre FEtat, ou contre des Par». 
-, culiers. Et parçequè les fentimena 
., de la Religion & de la crainte de 
„ Dieu font entièrement éteints chea 
„ eux , ils tiennent leui;s fermens & 
„ leur parole autant qu'ils y trouvent 
/j leur intérêt ; & les hommes fe 1er* 
,^ vent-encore de ces liens facrez ^ de 
,3 la bonne-foi , non pour s'y alïbjet* 
^ tir / mais pour pouvoir abufer plua 
^ aifémént de ht hmplicîté des crédu- 
\i les : & plus la fourberie a des fuc- 
\, ces faciles & affeuret , çlùs elle don- 
ne de gloire à celui qui Ta roife eu 
L xifâge. Cela feiî auffi que tes fcélé- 
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^1 rats font en eftime comme d'habiles 
,) gens , & que les gens de bien font 
^ traitez comme des ftapides. Car , 
„ véritablement , dans toutes les Vil- 
,, les d'Italie on étudie tout ce qu'il y 
9) a de corrompu & qui peat ^orrom- 
99 pre les autres. Les jeunes gens font 
5, Fort parefleux.; les viellards font fort 
,9 débauchez ; tout fexe & tout âge fe 
9, plonge dans, toutes fortes de defor- 
99 dres ; & les bonnes loiz étant deve* 
9, nues entièrement inutiles pa%de fi 
9, générales & de fi mauvaifes habitu- 
99 des , elles n'y apportent plus de re« 
„ mede.,, 

„ De-la vient encore cette gran* 
,9 & horrible avarice y qui règne par- 
9, mi \^ Citoyens , & ce defir infa* 
9, tiable , non de la véritable gloire ^ 
99 mais d'une autorité hônceufe. Ces 
99 pafiions ne manquent pas de faire 
9, naître les haines , leà diflentions » 
,y les différens avis, & les partis op« 
^ pofez; & tout cela vient enfin à 
„ caufer la mort , le banniflèment , & 
9, tous les mauvais traitemens des genS' 
91 de bien & la grandeur -des fcélé* 
„ rats ; car , \^% honnêtes gens , fe 
99 confiant dans leur probité , périflenc 
,9 fans proteâion & fans honneur , 

L 4 ,^ par> 
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)^ parcequ'ils ne recherchent pas, corn- 
), me les xnéchans , des gens qui Ie$ 
I, maintiennent & qui les élèvent , 4 
„ quelque prix que ce foit. ,, . . 

fn Ce mauvais exemple produira en-* 
9, fin rattachement pour les differens 
9, partis & leur grandeur, parceque 
,, l£s malhonnêtes gens les embraflenc 
^y par ambition & par avance , & les 
,^ gens de bien s'y jetteront par né- 
„ ceffité. Mais , ce qu'il a de plus 
»» pe^^icieux , c'eft de voir comment 
„ les Chefs de ces differens partis les 
jy couvrent toujours du beau nom de 
„ la liberté, & pendant qu'ils en font 
,) tous les ennemis jurez, ils l'oppri- 
,, ment enfin , fous prétexte de là can- 
,, ferver , ou par uii . gouvernement 
») populaire, ou par celui des Grands; 
„ car , la récompenfe qu'ils cherchent 
5, par la défaite des ennemis , ce n'eft. 
j, pas la gloire de délivrer l'Etat , maia. 
5, le plaifir de la vengeance. & l'am- 
„ bition d'affujettir leur propre Patrie > 
„ dont ils n'ont pas plutôt ufurpé l'au- 
„ torité , qu'ils s'abandonnent avec. 
,, un débordement furieux à toute for-. 
,9 te d'injuftices, de cruautez, & de. 
^ rapines. „ 

s, D£-LA' viennent des loix & desi 

.• re- 
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^ teglèmens , qui , fans égard au bien^ 
„ public, n'ont pour objet que ççluî 
5, des Particuliers. De - là " viemient 
„ des Guerres , des Traitez , & dés 
„ Alliances , qui fe font pour fatisfaire 
,, quelques ambitieux, maïs non pas 
pour la gloire de TEtat, . Or , fi ces 
_ defordres régnent ailleurs , on peut 
^ dire que vôtre République en eft 
,, encore plus défigurée qu'aucune ^u- 
yi trc; car, les loix & les reglepen^ 
^ ne fe font jamais^ établis cpmme_ils 
^ le doivent être dans un Etat libre ; 
^ mais , f^on le bon plaifir de ceux 
^y qui ont débuiqué les autres» C-eil 
• ^ ce qui fait toujours fuccédcr unfe di^ 
^ ,, vifion à une. autre, parce qu'une Ré- 
'„ publique, qui fe laifle gouverner pair 
„ le panti le plus puifFant plutôt que 
^', par les Iqix, fi- tôt ou' une fa6lion eft 
j^ devenue la maicreiie ^ il faut au Ai 
^^ qu'elle vienne à fe divifer' elle•Inê- 
.^^ me , parce qu'elle . nç. fe 'peut pas 
,, maintenir par les mêmes moyens 
fy particuliers qu'elle avoit établis d'a^ 
,^ bord pour fe défendre contre les au- 
y, très. C'eft ce qui ne paroit que trop 
5, t.éTjtî^le par rhiftoîre de toutes les 
;i £i£Uon& qui ont autrefois troublé 
^ sèftç .République. Chacun. croYoît 

^ S yy qu'a^ 
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lu^après la deflru6lion des GitgJtM 
les Guelfis dévoient fleurir dans unc^ 
,, longue tranquillîté , confiez dc^ 
99 biens & d*nonneur; cependant^ 
9^ peu de tems après , ilis fe diviférent 
„ dans hsfaHions des Blancs &, de» 
9, Noirs. Les Blancs ont41s été dd« 
9, truits?/ Janfais la Ville ne s^efl vûg. 
99 fans divifîons. Nous avons coûjoura 
,9 combattu , tantôt pour rétablir le» 
91 Réfugiez, & tantôt à caufe des ani* 
î, mofîtez qui regnoient entre le Peu^ 
,, ple&laNobleflfe. Etjafindedonnejt 
99 aux autres ce que nous ne pouvions 
9, ou ne voulions pas pofféder nou** 
91 nîêmt^s , nous avons fi>Ôniis nôtr^ 
,1 liberté , tantôt: au Roi de Naples^ 
„ tantôt à fon frère , tantôt à fon fils ^ 
,1 & enfin au Duc d*Athenes. Cepen-* 
19 dant , nous n'avons pu nous fiixes- 
„ fous aucune efpece de gouverne* 
99 ment , çarceque- nous fômmes des 
,9 gens qut n'avons jamais été biei^ 
„ unis à la confervat/on de nôtre lip 
9, berté, fans pourtant pouvoir fup« 
,, porter Fefclavagew Nous en fom- 
„ mes même venus jafqu'à ne pas fai-% 
„ re difficulté de préférer , à la Ma^ 
„ jefté d'un Roî qui nous gouvernoi$: 

^9 eincore » la domination d'usi xaifér^itbl» 
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•ff faquin > né dans Je VilJage d'-Afeob- 
99 bio : tant il eft vrai que nos mauvais 
9, reglemens font capables de produi* 
91 re parmi nous la'.diviiion& le def* 
f ) ordre ! 9, ^ 

,, Il ne faudroit point parler da 
9j Duc d'Athènes ponr l'honneur de 
,9 cet Etat; car, fa cruauté âc fa tvip 
99 rannie nous dévoient avoir rendus ùt- 
99 ges pour nous mieux gouverner à- 
99 l'avenir. Cëpend^ait, dès qae nous 
99 en fûmes délwrez, n'avons-nous pas 
99 pris les armes, &. ne nous foiàmes* 
99 nous pas déchirez les uns les. autres 
99 avec plus d'animoCté & plus de r^ 
yy ge (]ue jamais; deforte que nôtre 
99 ancienne Nobleife étant tout-à^fait 
«If abbatue , elle eft demeurée à la dif- 
99 crétiondu Peuple? Plufieurs alors 
99 crûrent qu'on ne verrbit jamais jpilus^ 
M arriver die defordres ni de diviuons* 
99 dans Florence 9 puiiqQ'on avoit ruî* 
99 né ceux, qui 9 parleur ambition &: 
99 leur orgueil infuportable , paroif«> 
99 i^ient en être la feule caufe. Mais 9. 
99 on voit à prefent combien aifément 
99.1e} hommes fe trompent dans leurs 
99 iugemens: car , au liea d'étendre 
9^ rorgueil & l'ambition des Grands 9 
99 l>un & l'autre de ces vices eft pafle 

L 6 ^y chez 
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99 chez la Bourgeoîiie & la Petite Ne* 
99 blefTe, gui, félon Ja coutume de tous 
s 9 les ambitieux , veulent être les Mai- 
9) très dans leurs Républiques. Et 
•9 comme ils n'ont point d'-autres 
59 moyens pour y parvenir , que la 
)> dividon , ils Tont encore introduite 
99. dans la Ville , en reiTufcitant ie nom' 
99 de Guelfes & de Gibelins , qui é- 
99 toit éteint , & qu'il eût été bon de 
99 n'introduire jamais dans l'Etat. Le 
99 Ciel a de tout temS prédefliné cer* 
yy taines familles fatales aux Etats où 
^ elles, fe trouvent , afin qu'il n'y ait 
99 rien de fixe & de tranqiûle ici bas. 
5^ Or , nôtre Ville a été fertile par- 
59 deflus toutes les autre; en fembla- 
9, blés . produ£lions ; car, elle a été 
,9 troublée par un grand nombre de 
99 ces fortes de famUles , témoin ceU 
99 les des Buondeimonti & des Uberti ea 
3, premier lieu ; enfuite , celles des. 
^^Donati &, des Cnquii & enfin, ce. 
99 qui n'e/l pas moins honteux que ri* 
9) dicule» ce font à prëfent les BSpcL 
99 & les Albizi gui la partagent ea 
91 faflions, & qui la tiennent en'çom?*. 
99^ buftion. ^ '. . ' ^ 

, „ Nous ne vous avons point re- 
99 préfenté.la corruption des^ mœuss.&. 

.. . : - - s> nos 
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j9 nos continuelles faélions , pour vûu9 
,9 épouvanter^ mais afin de vous e» 
j, faire voir la caufe, & vous en re-- 
yj nouveller l'origine ; pour vous mon-* 
,, crer , que ,• fi vous ne les avez pa» 
iy pas oubliées , nous nous en fouve- 
^ nons aufli ; & pour vous j^ire voii" 
,, que les fâcheux exemples ne doi^^ 
,, vent pas vous faire defcfpérer de 
5, pouvoir remédier à* c^ux-ci : cary 
„ l'autorité de ces anciennes familles 
„ étoit fi grande, & Tappui que difFé* 
,^ rens Princes leur, donnoient étoit 
^., fi poiOant , que les loix d'une Répu- 
^y bliquè n'avoknt pas alfez d'autorité 
„ pour les temr dans le devoir. Mais , 
jy àprefent que TEmpire n'a plus d^ 
yy forces ï que le Pape n'eft plus re- 
j, doutable , & que toutes les Puiffan- 
,, ces d'Italie , auffi bien que cette Ré* 
„- publique, font fur ttn pied d'égali- 
„ té, & qu^elles fe peuvent gouVer-^ 
^ ner. par elles-m&nes , la cUfficuké 
)9 n'eft pas bien grande: & même cet 
,y Etat le peut , malgré les anciens 
,^ exemples du contraire , maintenir 
^ dans l'union, & le réformer, tant 
,^ pour 'les:, mœurs, que pour le goiK 
tr vainement 3, pourvâ > que F. &i 
'. L 7 n vueil* 
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>9 veuillent bien l'entreprendre. Celt 
99 à quoi nous vous encourageons^ 
>t nous 9 <}uî» fans aucun motif parti- 
)t cuHer , n'avons d'autre vûë y que 
3(1. l'utilité de nôtre chère- Patrie. „ 

,, M Aïs, quoique cette réformatioii' 
M foit un grand ouvrage , vous deve^^ 
fj pourtant commencer dès k preiènt 
M a arrêter cette gangrène qui nou£ 
^ ronge , & ce venin qui nous em* 
jfj poiionne; ayant bien dans refprit^. 
jf que tous les defordres d'autrefois 
9» n'étoient nullepient des chofes atta- 
9i chées à là conftitution de l'homme ,. 
n niais à la conjonôure dès teins, qui 
,9 étant changez , vous pouvez auill 
^9 vous promettre une meilleure for- 
^ tune, dans le deflein de conferver 
^ l'ftat par les bons ordres que vous* 
^ y étabhrez. Vous pourrez aifément. 
^ reprimer l'ambition de ceux qui le 
,, troublent , en aboliiTant les Mm qui 
^ entretiennent les fa£Uons, &. ne 
^, laifTant en ' vigueur que celles qui 
^ font propres pour la con&rvation 
y^ de l'union '& de la liberté 4s nôtre 
^ République. Sur- tout,. entreprenez. 
^ cet ouvrage pendant qu'il eft enco- 
H. i^ tems de le faim par le. fc^l fe- 

,,, cours.- 



I, cours des kxix y fax» différer ju%i'i 
^ ce qu^ fok befoin: d'empbyec kt 
^ armes pour eA venir k boi^.. »». 

Les f^^gxieicr^^ touchez de ce qui'ib 
B'avoient déjà c^e trop, reflenti d'eu2> 
mêmes, & fe voyant fortifiez par le 
eonfeil & 1 autorité de ces gens-ici^ 
dorniévent le pouvoir à: cin^antt-Jbt 
Cit^em de travailler à la confervatioii^^ 
'de la République^ Fhifieurs peribn^ 
aes^ dont le pouvoir eft égn dans, 
une affaire de cette ns^ure ^ font plu8> 
propres à confervec de bons ordres^ 
oéj£ établis^ qu'à ea trouver 'de nou^ 
i^eaor d^eux-mêmes. Ainfi,. ces Cl<^ 

ft — — 

toyens s'attachèrent davantase à diffi*- 

ferles partis qui regnoient suors^'qu'à 
lier la fource & Toxigine qui en pou« 
voiem produire d'autres à 1- avenir : çc: 
^ui fit que leurs foins ne furent d'au* 
cune utilité;' car, . n'ôtant point fat 
caufe des faélions . préientes ». ilb^ eot 
Ki^direnc feulement Tune d'elles plus^ 
puii&nte <^e Fautre, & mirent, pat 
eooféquent, l'Etat 01 plus grand périll 
<iu'il a'étoit; 

Ils ôtérent donc des charges troit^ 
perfonnes de; chacune des fiamilles de$^ 
jfUfizi & des Rtcci ,. du. nombre. ddP 
quelles étaient iP/Vrrt d'JUnzi & Ugue^ 
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Mfte de Ricci; mais, ils né les dépouîlr 
lérent oue pour trois ans, & encore 
leur laiuerent - ils les charges qu-oà 
àvoit établies pour le partijdes Guelfes 
contre les Gibelins. Ils défendirent à 
tous Citoyens d'entrer au Palais, fi 
ce n'eft aux heures que les Magiflïats 
y étoient. Ils ordonnèrent, que tous 
ceux qui feroient maltraitez, ou. dans 
leurs perfonnes , ou dans leurs bienjs , 
pûffent par une requête, préfentée 
aux Confeils étabUs.pour cela, accufec 
leur partie , faire informer l'affaire par 
les Grands , & , Taccufé étant con- 
vaincu , fe foûmettre à leur jugements 
Ces ^nouyeaux reglemens VbbaiiTérent 
la fa'Slion des JRicci , & élevèrent cell^ 
d^s jiHizi: car, quoique l'une <S5 
fautre fût également notée par-là , ce* 
pendant , les Ricci en fouffrirent das- 
vantàge; car, fi jilbizi fut exclus du 
Palais des SeigfUtiTS^ celui des Guelfes ^ 
Im il avèit tout* pouvoir , . lut fut toû* 

Îoqrs ouvert; i&n, avant cela, lui<S( 
es adhérents étoientardehs à avertir ^ 
ils le furent encore bien plus dans la 
iuite. Cette mamvaife intention fut 
lâême encore augmentée par de nou^ 
itelîes conjonôures. • 
- CRJtGoi&£ .XI, qai étoit à^*^ 
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ghon^ gouvernoit fes Etats d'Italie par 
des Légats , comme 1 avoient pratiqué 
ies predécefTeurs ; & comme ces Lé- 
gats étoîent remplis d'avarice & d'or- 
gueil, ils avoient défolé beaucoup de 
•Villes. L'.un d^eux, étant alors à Bcti'- 
logne^ & voyant la cherté de bled qui 
étoit cette année à Flonnpe ^ voulut 
tirer avantage de la conjonâure, & 
forma le deflein de fe rendre m àitre 
de toute la Tofcant: deforte que, bien 
loin de leur fournir des vivres , il vou^ 
lût même leur en ôter refpérance pour 
l'avenir ; car , dès que le Printems fut 
venu , il attaqua le République avec 
une puiflànte Armée, efpérant avoir 
bon marché de gens affamez , Se qui 
navoient pas eu le tems. de fe. meure 
fur leurs gardes. Et peut-être auroit- 
;il réiifli dans fon deflein , fi les Trou^ 
pes , qu'il employoit ,:n'avoient pas été 
des gens mercenaires & infidèles ; car ^ 
les FlarenHns n'ayant pas d'autres re> 
medes en main, ik leur donnèrent 
cent trente mille Florins, &leur fi* 
rent abandôlmer ce deflein. On com- 
mence les guerres quand on veut, mais 
en ne les Çnit pas de même. Le Lé>' 
gat l'ayant donc commencée de gaye-» 
té de cœur y les Fioremins la continuè- 
rent 
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rest par piqae & par aniroofité , s'é^ 
tant liguez avec Bamahê & toutes les 
yHles ennenùes des Eecléfiaftiptes. Ih 
établirent donc huit perionnes pour Ul 
conduite de cette guerre , avec plein- 

Êouvoir d'agir fans afpel^ & de faire 
i dépenfe uuis rendre compte. Cette 
guerre , eotreprife contre le Pape , fit 
refTufciter le parti des Ricà^ quoi- 
i^vCUfffceiûnt fût mort ; car , ces gens- 
la avoient toujours époufé les intérêts 
des Barnah contre ceux des Ecdifiafti- 
fîtes i & ils pou voient le faire diamant 
plus aifénoent , que les huit étoient tous 
ennemis du parti des Guilfn. Cela fit 
donc que Pierre £Atbizi^ Lapo tk 
CafiigliQfifme ^ Char tes Strozzi^ Se lés 
autres» s'unirent encore plus étroite- 
ment y pour être plus en état: de nuire 
à leurs ennemis. £t pendant que les 
huit faifoient leur charge , & que ]cê^ 
autres avertiffbient y la guerre dura 
trois ans , & ne fe termina^que par la 
mort du Pape; mais» elle fut conduis 
te avec tact de prudence & de va>* 
leur » & avec une approbation fî géné< 
xale, que tous les ans on confirmoit 
les huit dans ]es c(»nmiffions , & on les 
«aitoit de Saints ^ quoiqu*ils euilent 
méptifé les excommunications» pilltf 

les 
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Içs EgUfes , & obligé les Prêtres k 
coups de bâton de taire le Service: 
tant il ^ vi:ai que les Citoyens avaient 
bien plus di& foin de leur Patrie, que 
du falut de leurs âmes ! Us firent donc 
voir par-là , qu'ils n'étoient pas moins 
dangereux ennemis dés Papes, alors 
qu'ils y étoient obligez , qu'ils en 
avoient été des amis d'un grand re- 
cours dans les tems qu'ils dévoient l'ê- 
tre : car , d^s cette guerre , ils firenjE 
foûtever cmtre YEgH/e toute la JRoma* 
gne , toute la Marche SAncom , & ¥$• 
roufe. Néanmoins , pc^idant qu'ils £u« 
foient une fi rude guerre au râpe, ils 
ne pottvoieat pas le défendre *eux*raê« 
mes contre les CafUaines des ^srtiers 
&, Itixt/aStim^ parceque l'envie, quo 
les Gutlfis avoient contre les buU^ let 
rendoit encore bien plus entreprenans 2 
& , fans fe contenter d'infulter les plus 
çonfidérables Citoyens , ils entrepri- 
rent quelques-uns des b!4U mêmes« Ce- 
la donna tant d'orgueil aux C^^taimi 
dis ^uarÈiers , qu'ils étoient beaucoi^ 
1^ redoutez , que le$ Seigneurs , à qui 
l'on rendait bien moins- d'honneur qu'à 
'cesçen»-là,&ron faifoit plus de cas du 
Palais des j^^r/irr/, que de celui dea 
Stifff^m y^fg^ç qu il ne venoit point 

d Am-^ . 
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d'Ambafladeur à Fkrenee qui n'eût ot* 
dre de s'addreiTer aux Capitaines. 

Grégoire XL étant mort , & là 
République n*ayant plus de guerre au 
dehors , on vivoit au dedans dan^ un 
grand defordre ; car , fi tout le monde 
lentoit bien l'exceffive audace des 
Guelfes^ on ne voyoit point de moyens 
-de Tabbattre : deforte que chacun ja- 
-geoit qu'on ne pouvoit pas éviter d'en 
Venir aux larmes, afin de décider qui 
des deux Palais devoit être le mai^ 
tre. 

Le parti des Guelfes étoit compofé 
de tous les anciens Nobles ^ avec la plus 
grande partie des plus puiiTans Ck^yem, 
w Alkizi , Cafligliwquiâ^ -& S/fûZzi ^ 
en étaient les Chefs. L'autre parti était 
Compofé des médiocrei Bourgeois , dont 
k^ Chefs étoient les huit Commiffaires. 
de la guerre & George Scali^ Tbmnas 
Strozzi ét^nt à leur tête. Les Ricci ^ 
tes jilberti , & les Meiicis , fe jpigni^ 
tent auffi à eux. Pour la Populace ^ 
elle fuivît le parti des- mécontens^ 
comme cela arrive prefque toujours* 
Les Chefs du parti des Guelfes trou- 
volent les forces de leurs ennemis' 
grandes ^ & , par confêquent , ils ie 
croyoient en ^rand danger fi-tôt qu'ué» 
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ne Seiffteurie^ qui. ne ferqit patf remplie 
de leurs aipis , voudroit les entrepren*, 
dre. Trouvant donc néceflairc de Içîi 
prévenir , ils firent une AfFemblée y 
Qù , après avoir fait un examen de 
l'état de la République & de celui dQ 
leurs forces , iJs trouvèrent que le nom* 
kK des jfveriis leur avoit attir.é tant 
^^nemis, que prefque toute la Ville, 
pouvoir bien fe .compter pour telles 
& à cela ils ne trouvoient point d>w-; 
fre. remède, que de les chauerde TE^ 
lat, ai^ès 1^ avoir exclus, comme ï\% 
avoien^Ëut, de l'entrée des charges : &:. 
^nû , s^emparant par fotce de la Sei^^ 
gneuriey il faloit mettre tout le Gou-^ 
yernemcnt entre les mains de leura^ 
partifans, comme avôient . f»it le$an-. 
dens Guelfes^ qui ne purent jamais vi«^ 
vre en repos , qu'après avoir chafie 
tous leurs c:ei\Bemis« Gh^cufi étoit det 
cet avis ; mais ^ ils. difconyenoicnt fui) 
le teois de le mettre en exécution., - \ 
On étoit alors au mois d'Avril d^ 
l'an mille trois cens foixante & <lix^ 
huit , & CaftiglUmquio ibûteçoit qu'il ne 
j^loi( pas différer davantage ; difanç ^ 
q^Hl n^y^ avoit rien d$ fi contraire an 
t^ms^ fue h tems même ^ & Jur-tout: à^^ 
^^9 paripe^e dvis la; Seiffieuri^ fi^V 

vante 
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vante il pouvoit aifément trrîvef 
qu'on feroit Gonfaknier Sahiéfire de 
MiJicis , qui leur écoît fort oppofé» 
Pierre i^Aihizi^ jugeoit , au contrai- 
re , qu'il faloît différer , parce qu'il 
Ibûtenoit qu'on avoit befoin de forces 
pour une telle entrcprife , & qu'il n'é- 
toic pas pollible de lés aflembier fan« 
éclat ; qu'en tel cas ijs s'ezpofoiettt k 
im danger manifefte. Il étbit donc 
d'avis qu'on attendît jnfqu'à la Smn^ 
Jean , parceque . dans cette fête ^ qui 
eft fi folemcelie à Florence , il entre 
beaucoup de gens en Ville j ce qui leur 
JFourniroit un moyen honnête de faire 
entrer tout ce qu'il leur plairoit: &, 
j)0ur empêcher que Médias ne devint 
Genfaîonier ^ qu'il n'y avoit qu'à lui 
doiuier Y avertijfement j & fi cela ne fe 
poiivoit faire à fon égard; qu'il n'y a* 
voit qu'à le donner a tin de ceux da 
Collège de ion Quartier ^ lequel fortant 
de ce pofte, il pouvoit y en rentrer 
un autre , (les'bourfes étant vuides) 
fur qui le fort tomberoit peut-être , ou 
fiir un autre prétendant, aufli^bien que 
que fur lui» Voilà donc quelle fat la 
conclufion qu*on prit, quoique Cafii'- 
gliànfuio eût peine à y confentir , par- 
ce qu'il croyoit que le délai étoit pré* 

judi- 
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jttdiciable, & qu'il n'y avoit jamais de 
conjonélure entièrement favorable dans 
toutes les affaires qu'on entreprenoit : 
deforte que qui attend jufqu'à ce qu'il 
rencontre une occafion parfaite , j ar- 
mais il n'entreprendra une chofe ; ou , 
s'il l'entreprend, il en fortira fouvent 
mal. II9 donnèrent donc ïavertiffe^ 
fbetii à ce CollegeAk ; mais , ils ne pû« 
rent pas venir a bout d'exclure Medi- 
ciSy parceque le defTdn étant ^éventé 
par les huit , ils firent enforte que l'on 
ne remplît point la place vuide. Âinfi, 
il échût à Salveftn ^ fils ^Alcman ié 
Medicit^ d'être Gonfahnief]^ qui, étant 
îiTu d'une très illuflxe famille de \% 
Bourgeoifie ^ il ne pouvoit fouffrir 
que le Peuple fût opprimé par un pe- 
tit nombre de Gens de Qialité. Il 
forme donc le defTein dé mettre fin à 
4e I telles infolences ; & , étant aimé 
du Peuple & de plu^urs Gentilshommes 
de fa forte , il communique fon deiTeiii 
à Benoit Albert i ^ Thomas Strozzi^ 
& George Scali^^ qui lui promirent de 
raffifler dans ce projet de tout leur 
pouvoir. 

. Ils firent donc en fecret une loi, 
qui renouvelloit les ordres de la Jufli* 
ce contre les Grands , diminuait l'au- 
torité 



toricé des CapUaines des Cartier s ^ 6c 
i^bliiToit les Avertis dzns toutes leurs 
dignitez. Et, afin de la demander &; 
de l'obtenir tout à Ja fois , quoiqu'on 
dût délibérer dans les Collèges , & en* 
faite dans les Confeils ^ Salveftre de 
Meiicis étant Genfahmer^ <pi eu une 
charge qui -ne donne gueres moins ^ 
d'autorité à un homme, pendant qu'il 
en eft revêtu ^ que s'il étoit Souverain 
dans It Ville, il fit aflembler en un 
même matin, & le Collège ^ & le Con- 
feil; & d'abord, s'addreflant au Col- 
lège fcparé du Cot^eil , il leur propofa 
la loi réfoluë, qui, dans un fi petit 
nombre , rencontra tant d'obftacles , à 
caufe de ùl nouveauté , qu'elle ne paf- 
fa point. Ainfi , Meiicis , fe voyant 
déchu de fon efpérance dès fa premiè- 
re démarche ,' feignît .d'être obligé de 
fi^rtir de-là pour quelques affaires; &,^ 
fans que perfonne/en apperçût, il al- 
la au Confeily où, s'étant mis dans une 
place élevée, d'où chacun pouvoit le 
voir & l'entendre, il dit, fuil croyoit 
aiueir été fcàt Gonfalonier , non jms pour 
juger quelques procès entre des Particu- 
liers^ qui om des Juges itailis pour cela ^ 
mais pour veiller à la confervation de FE- 
tat^ en reprimant Tinfolence des Grands». 
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& en madératu les tum^ itMPabuipeuf, 
ruiner la Républifm: f»Ul avoit mire^ 
fuenu délibéré f»r Pum (^ fut Pauire dg^ 
eei affaires y (^ qvfU arjêit voulu y dern^ 
ner ordre de teuijinpewuair^mUSy fm Im 
malice des hommes wettM^ tà$u Sobfiadn 
à fesjttfies deffeius^ pie cela lài àtm ler 
moyens de rien faie^ de hom^ ^ fue^. 
pour eux y on^ leur ôimt ^nm feiûement le 
pmvoir d^en délibérer , mais mime Sem 
entendre parler: que^ veymn donc fuHl 
nytoàt plus en état de fermr la: RipublU 
fvr, ni de procurer le bien du Peuple^ il 
n^ofooit plus: rien pd Ubrfgeât à^ garder 
cem cbargf\^dimt M/Jh-biem il 91^ était p^ 
dipse^. ou y aurmeinsy eraycit^om qu'il ne 
la méritoit pas: quoy pour cet^ effets il 
vouhit fe retirer ebessi bùiy afin que h 
Peuple pût, emmeitreunantm en fa plate 9 

£ù eitpius ir. mériu\, tm plut de boxeur. 
a finiflant ce ctilcoars, illbrtit dœ 
Confeil potar fb ruiner chez lui. 

Ceiix qui. dam le Confeil' avoienc 
eDimoifIaiic& de la. chofe ,. & cetix auffi. 
d^cte eux qui foulwttoient du chai- 
gement. daui; les zSSfàxes^^ firent un 
fflrandibxnit^ âiià ce bruic les Sètgneurs 
« ler C<diegee\ accoururent. Tous 
vorancçie lexurGonfalonier s'en allôit 
ikje pnérèm, & employèrent même 
Tme IF. M leur 
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leur autorité 9 pour le retenir, le faifant 
rentrer dans le Canfeil^ qui étoit dans 
un grand tumulte: deforte que plu- 
fleurs des Nobles de la Ville furent 
menacez par des difcours fort outra- 
geans; &* Charles Strozzi, l'un d'en- 
tre eux , fut pris au corps par un ^r- 
iifan , qui le vouloit tuer , ce que ceux 

3ui étoient préfens eurent beaucoup 
e peine à pouvoir empêcher. Mais , 
Bemf jllberti fut celui qui fit la plus 
grande émûte, & qui fit mettre tou* 
te la Ville en armes ; car , s'étant mis 
aux fenêtres du Palais , il cria au Peu- 
ple de prendre les armes , & inconti- 
nent la Place fiit remplie de gens ar- 
més: defbrtp que les Collèges firent , 
par force & par crainte, ce qu'ils n'a- 
voient pas voulu accorder aux priè- 
res qu'on leur avoit faites. Les CVf- 
fitaines des Quartiers avoient auffi aA 
femblé beaucoup de Citoyens dans leur 
Pala[is,pour confulter & avifer aux 
moyens de fe défendre contre Tordre 
des Seigneurs. Mais » fî-tôt qu'on eut 
entendu le bruit & la réfolution des 
Confeiyis, chacun fe retira diez foi. Il 
ne faut pas qu'on s'imagine, après a* 
voir fait une émûte dans une Ville , de 
pouvoir l'appaifer, ou la conduire, 

com* 
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canune on voudra. L*intencion de 
Medicis étoit d'éublir cette loi , & en« 
fuite de faire cefler le tumulte. Mais ^ 
la chofe alla autrement, parceque lés 
humeurs étoient émûè's , que les bouti- 
ques ne s*ouvroierit plus, & que les 
Citoyens fe fortifioient chez eux. Plu- 
fleurs portoient leurs meubles dans les 
Couvens & dans les Eglifes, pour les 
mettre à couvert du pillage; en un 
mot, il. fembloit que chacun prévît 
quelque malheur fort proche. Les 
Corps de Métiers s'affemblérent , & cha«» 
cun fit un Sindic : deforte que les Prieurs 
aifemblérent leurs Collèges avec ces 
Sindics^ & confultérent enfemble un 
jour tout entier comment on pourroit 
remettre la tranquillité dans la Ville , 
au contentement de tout le monde; 
Qiais , les avis étant partagez , on ne 
pût pas s'accorder. . Le jour d*aprés » 
tes Corps de Métiers mirent dehors leurs 
Etendarts ; ce que les Sindics ayant ap^ 
pris , & craignant ce qui arriva , ils 
ailèmblérent le Confeil pour y donner 
ordre. Mais, dés qu'il fut aflèmblé, 
il fe fît un grand bruit", & auffi-tôt 
l'on vit pàroitre les Drapeaux des Mé^ 
tiers ^ fmvis d'un grand nombre de 
gens fous les armes. . Ainfi, le Confeil^ 

M 2 pour 
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pouF leqr ôtier toute occaûon de &ice 
du mal ^ leui: donna à tous refpérance 
de les fatisfaire , en donnant plein- 
pouvoir au:i Se^netmSf aux CalUget^ 
aux huit , aux Capitaims dei ^uariùrsy & 
i^UX Si^dics des Méfkts.y de réSovmw 
rStat à l'avantage & au contentexnenc 
de tout le monde. 

Mais, pendant qu'on traiûoit de 
ceKite. affaire, quelques Enfeigne&. des 
Corps de MéHers les^ plus abjeûa, ^tanc 
«xcite^ par des gens qui avoient re^* 
depuis peu quelques mauvais traite*-- 
«ien3 de Isi part des Guelfes ^ fedéta-* 
çhérenl^ des autres , & allèrent faccai». 
ger &; brûler la maifon de Lap de. 
Caftiglionquio. Mais lui, voyant que 
la Seigneurie avoit. cafle les. loix dea 
Guelfe», <St que le. Peuple était en) ar*. 
mes, np^ trouva point d'autre remède^ 
que de fe cacher , ou de fuir. Il: fe 
retira d'abord dans TEglife de Szinis 
Çreixy puis, s'étant déguifé en Moi*, 
ne , il s'enfuit dans le Cafentin , où on. 
l'entendit par pluûeurs foi& le plaindre 
& ft blâpier ibi^même d'avoir fiiivî 
l'avis de Pierre i'jîUnzi^ en blâmant 
auffi jflUzi. d'avoir voulu attendre 
jufqu'à la Saint Jean à fe rendre maî- 
tres de l'Etat. Mai»» Pierre & Cirar- 

les 
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ks Stroxzi jfe cachèrent an prémîeB 
bruit, eipérant pouvoir demeurar a» 
fnrès cdaen feureté dans ia Ville, pttr^ 
•cequ'iks y avoient affez de pareni & 
^'amis. 

Apxe's que la maifôn de Cajl^hf^ 
fuiofutbriàéej plafieurs autres eurent 
h Blême ibrc , ou par la haine géné- 
rale , ou par le reuentiment de quei« 
ques Particuliers; car, les defordrett 
ont autant de difficulté à commencer > 
romme ils ont de facilité à augmenter^ 
Cetùe Populace voulant avoir des com^ 
|)agnoii5 plus altérez du bien d'autnà 
u'elle n'étoit elle-même , elle rompit 
es prifons publiques , & tous enfem^ 
ble &ccagérent les Couvens de Saint 
jtgn9iU -&, du Saint Efprit^ parceque 
pmfieurs Citoyens y avoient caché 
leurs meubles ; & la Chambre même chi 
Tréfbr n'eût pas été épargnée par ceis 
voleurs, s'ils n'euflent été retenus par 
je refpeë): qu^ils eurent p#ur un cfes Sii^ 
pKurs , qui , étant à cheval & fuivi 
d'un ^iind nombre de gens armés » 
a'oppoioit j le mieux qu'il pouvoit, k 
ia rage de cette Canaille- 

Apr£s que l'autorité des Seigneuts 
& l'arrivée de la nuit eurent un peu 
appaifé cette mutinerie populaire , les 

M 3 Dé. 
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Députez à la réformacion de VEtzt fi- 
rent grâce aux divertis ; mais , aux con- 
ditions qu'ils feroient trois ans fans en- 
trer en aucune Magifiraimre. Ils caf- 
férent les loix faites contre les Ci- 
toyens par les Guelfes. Us déclarèrent 
Rebelles Lapo Cafiiglicnqm , &s adhé- 
rents , & d autres qui étoient généra- 
lement haïs. Après toutes ces ordon- 
nances , on fit les nouveaux Seigneurs , 
du nombre defquels étoit Louïs Gui^ 
ebardin^y & comme tout le monde les 
croyoit gens paifibles & afFeâionnez 
au bien public» on rut éfpérance de 
voir finir les troubles. Cependant, les 
boutiques demeuroient fermées, les 
habitans né ^uittoient point les armes » 
^ il fe faifoit de grandes Gardes par 
toute la Ville. C'eft pour cela que les 
.Seigneurs ne prirent point pofTefiion de 
leurs charges hors du Palais avec là 
pompe ordinaire 9 mais ils le firent au 
dedans fans •aucune cérémonie. Ces 
wuveaux Seigneurs crûrent qu'ils ne 
pouvoient faire rien de plus néceflàite 
au commencement de leur Magifira- 
ture , que de pacifier le tumulte ae la 
Ville. Ils firent donc mettre bas les 
•^'armes, r'ouvrir les boutiques , & ren- 
voyer à la Campagne pluGeurs Faïfans , 

que 
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que des Citoyens avoienc fait venir à 
leur fecours. Ils poférent des Corps 
de Garde en pluûeurs endroits de la 
Ville. Enfin , li les JverHs avoient pu 
-s'appaifer, la tranquillité feroit reve- 
nue; naais, ils ne pouvoient pas fe 
réfoudre à pafTer trois ans fans entrer 
.dans les chargés : c'eft ce qui fit que 
les Corps de MétUrs s'affemblérent en- 
core en leur faveur , & demandèrent 
aux Seigneurs , qu'en quelque tems que 
ce foit, & quelque Citoyen que ce 
puiflc être, foit du nombre dfes i'W-, 
gneurs^Ats Collèges^ des Captaims de 
^aarfifr , ou ' du Cwfeil de quelque 
Corps de Métier ne puifle être averti 
comme Gibelin ; & , de plus , que dans 
Je parti des Guelfes on remit de nouveaux 
noms dam les hourfes^ (^ quefonirulâi 
eeun qui y^ et oient auparavant. 

Ces demandes furent auÛI-tôt ac* 
cordées par les Seigneurs & par tous les 
Confeils , parcequ on jugea qu'il fa- 
loit abfolument étouffer ces émûtes , 
qui commen^oient à renaître. Mais , 
parceque le genre humain eft d'une 
telle nature , qu'il ne peut fe contenter 
de rentrer dans ce qui lui appartient, 
s'il n'envahit auffi ce qui appartient 
aux autres, & s'il ne fe venge, ceiuc 

M 4 qui 
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jqud fe {XTometcoîent de grands avanta- 
ges dans les bioiùilerics faifoioiit €^Êir 
teodœ anx Artâim , ^ae jamais ils ne 
feroientcn repos ûVon ne décriitroity 
'& û l'iOEL ne ban&ifibit , un grand noni- 
bre tïe gens i|ni létoient kurs «inemîs. 
Mais, les Sùgumrsy ayant prévu touc 
ceci , fir^t oomparoctm «devant eux 
\&^ Ms^iflrats <ie$ €orps ^ Métieiv 
avec kors Siadicf , & L^im'j Gukbardim 
kiiït paria jeo ces tKxmes : 

„ 8f LES ££2i^K£iTR« A: moi 
„ a^Tec eux n'a^vions pas connu , U y a 
^ IcttgtenM , la deflin^e de cet Eûrt « 
^ Qui eft d'entrer -dans des guerres dr 
^y viles Ms qxkR hs Àrangeres foi^ ter- 
^ Bikiées , nous ^urioos écé {dus fur- 
^, .pris,^isenoiisiieravonsicé, des trou» 
^ isies ifaù now ne £uibns qoe de ibr' 
,, tir, & ils nous auroîent caul^ Uen 
^ pjos de dodenr. Mais, pareeque 
^ les ch0fes où nous fosnxnes accoû-* 
^ tumez Ae nous cofKfajeot pas ii fort 
99 4|ue fes autres, oous avons iôppocté 
9, awc YOtimcr, les fcroui'Beries précé* 
^, dentés , ayant fur<-taitf été excicéea 
^y (ans <9ue nous y eufUons eu aucune 
^ part, & nous flattant iju'ettes fini- 
9, roient comme les précédentes, 
mm puifaue nous vous avons accc^dé 

. ^ „ tant 
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^ tant & de fi grandes chofes. Mais , 
y, prévoyant que vous ne voulez pas 
i, vivre en paix , que voulez qu on 
„ maltraite encore de nouveau vos 
99 Compatriotes, en faifant des profcrip* 
,9 tions nouvelles , véritablement no- 
„ tre douleur croit autant oue vôtre 
,y infamie; car, fi nous eumons crû 
)) que pendant nôtf'e Magifbrature la 
,, République eût dû fe mettre en rif- 
,9 que de périr, en s'oppofant à vos 
„ violences, ou en vous fatisfaifant , 
,, nous aurions bien évité d'entrer dans 
9, ces charges par un refus abfolu , ou 
i, par un exil volontaire. Cependant ^ 
)9 comme nous efpérions avoir affaire 
), avec des gens qui auroient quelques 
99 relie d'humanité & quelque amour 
)i pour leur Patrie, nous avons bien 
9, voulu accepter ces empiois-ici , nous 
$9 flattant de pouvoir furmonter vôtre 
9, impétuofité par nôtre douceur* 
99 Mais , nous voyons bien à prefent ^ 
99 que plus nous nous abbainons, Se 
9, plus nous vous faifons de grâces ^ 
99 plus vous vous énorgueillifTez , & plus 
99 vous faites des demandes in(blentes.„ 

„ Au-REST£, fi nous vous parlons 
99 en ces termes, c'èft fans defiein de 
9, vous choquer , mais afin de vchxs 
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,y remettre dans le bon chemin ; car » 

' ,, nous laiflbns aux autres de vous di- 

5, re des chofes qui vous flattent: 

,,' pour nous , nous ne voulons vous 

„ dire que ce qui regarde vôtre bien 

„ & vôtre avantage. Dites un peu 

„ en bonne foi, quelle chofe eu- ce 

„ que vous pouvez a prefent exiger de 

„ nous? Vous avez vouiu ôter J'auto- 

j, rite aux Capitaines des Quartiers ; on 

,, l'a fait, vous avez voulu qtfon 

„ brûlât leurs bouffes j & qu'on fit de 

„ nouvelles réformes; nous y avons 

„ confenti. Vous avez voulu que les 

„ avertis rentraflent dans les charges ; 

,, on l'a bien voulu auffi. Nous ^vons 

,j pardonné par vos prières à ceux qui 

j, avoient brûlé les maifons & pillé les 

j, Eglifes; &, d'autre côté, nous ar 

^y vons banni beaucoup d'illuflxes & 

^y de puiflans Citoyens pour vous fa- 

^ tisfaire. Ceft auflSpar les égards 

^, que nous avons eu pour, vous que 

^ nous avons fait de nouveaux Ordres 

yy pour tenir en bride les Grands. 

yy Quand mettrez - vous une fin à vos 

^ demandes? Où combien de tems 

„ voulez-yous encore abufer de vôtre 

„ liberté ? Ne voyez - vous pas bien 

„ que nous fvipportons avec beaucoup 
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^y plus de patience la honte de vous 
„ céder en tout ce qu'il vous plait-, 
,, que Vous ne fupportez les avantages 
jj que vous remportez fur nous? A 
^, quoi penfcz-voujs <jue tous vos fré- 
9, quens tumultes doivent enfin reduî- 
„ rc cette République? Ne vous fou- 
5, vient-il plus, que, lorlque ladivifion y 
99 a régné , un Caftruccio , né dans la lie 
.„ du Peuple de Lujues^ l'a vaincue? 
„ £t un Dtfc éFAtbenês , pris à vos ga* 
99 ges , l'a foûmife à fa tyrannie. 
,^ Mais que, lorfqu'elle a été bien 
,, unie cnez elle , ni un Archevêque ^ 
^y Souverain du MiUnois^ ni même un 
„ Papei n'ont pu la dompter ? Qu'au 
,, contraire , après plufîeurs années de 
5, guerre, ils n'en ont, pour toute técom- 
„ penfe, remporté que de ta honte & 
,9 de la confufîon? Pourquoi voulez- 
„ vous donc qu'en pleine paix vos 
„ difcordes A vos brouilleries rendent 
„ efciave une Ville , à qui tant de puif- 
,, ikns ennemis n'ont pu faire perdre 
„ la liberté par de fortes^ guerres? 
9 , 9?^ penfez-vous gagner par vos di- 
,> vifions, fi ce n'eft Tefclavage? Oii 
99 que penfez-vous tirer du pillage que 
^y vous faites de nos biens, ou de ce- 
^y loi des autres, fi-non la pauvreté? 

M 6 ,, Car, 
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,, Car, Q^e addreflb & nôtre indaf* 
,^ trie^ ^ppuvées de ce fecour^» font 
f» fiibg^r l£ati ce que nous iiie 
9» pourrons pl^s &îre quand nom ij> 
99 rons déppuljU^z; S^ ceux qui ic I^ 
^, font appropriez ne les conierveront 
s» P^ $ pm^u'iii font fi mal icqais,: 
91 ainfî, h Ville tombera parrJàdans 
», }i snii^re & dans la pauvreté. Ces 
f9 S^neutf <S^ loai tous commandons » 
,, 4k: ,fi la bieâieance le permet, noue 
99 vous jprions , q\ie Taiis &iiez une fois 

99 vos Ql^i^^Sj & que vous vous COIIf 

99 tentieas de toitf ce aue nous voua 
91 avpps accprd^; & u vous en fôu- 
9, h^ttn encore davantage , au moins 
99 demaïKlezrJe Aouf honnêtement. Se 
„ l^on 'pas en vous mutinant, & en 
99 prenant les armes; parceoue quand 
9, vos demandes feront raiionnables, 
99 on vous les accordera toujours , Sç 
9, vous ne donnerez jamais Toccafion 
99 à des gens mal^intentionnez dé trou^ 
99 bler le repes public aux dépens de 
9, vôtre réputation » & même de 
99 tottC ce qui vous eft le plus pré- 
99 Gîeux. 9# 

C^ difeoars toudia fort refprit de 
Qç% Citoyens , paraeqn'il n'étott que 
trop véritable 9 deforce qu'ils remerr 

cié- 
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ciérent avec beaucoup <le douceur le 
Got^âÏÊmr de lef avoir traitez comme 
un bon £iignemr^ en agiflant pour lés 
intérêts de TEcat comme un bon Ci* 
toyea » offiraet d'exécuter prpmptement 
tout ce <|a'on ^igeoit d'eux. £t les 
SiiffÊmrs^ pour les y eiu»>urager, dé- 
putèrent deux Citoyens av^ec duicun 
des Premiers Magistrats y afin d^éxami- 
ner enftmUe avec les SindUs des Af/- 
Éi0rs , s'il y avoit quelque chofe à ré- 
former pour te repos public; & ils 
leur ordonnèrent de leur en venir faire 
raport. 

Pxni>ànt mie toutes choies iè ré- 
l^oient ainfî » il furvint un autre tu- 
multe y qui fut bien plus préjudiciable à 
l'Etat , que le premier. La plus grande 
partie des incendies & des vols arrives 
depuis peu avoient été commis par la 
Populace , ^ les phis entreprenans 
d'entre eux craignoi^it fort les redber- 
ches de la Jumce^ aufii-tôt que les 
choies feroient établies dans leur pré^ 
miere tranquillité ; & ce qui arrive 
d'ordinaire, ils appréhendoient encore 
d'être abandonnez de ceux qui les a- 
Toient excitez à le faire: è quoi il 
faut ajouter la haine que h Afenu- 
Peuple a d'ordinaire pour les Citoyens 

M 7 ri- 
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riches, & pour les Chefs des Métiers^ 
s'imaginanc n'être pas récompenfez de 
fes peines comme il le mérite. 

Du TEKS de Charles I y la Ville 
ayant été partagée en Corps de Métiers y 
on leur donna un Chef & un Gouver- 
nement à chacun ; & Ton ordonna, ^ue 
dans chaque Cêrps de Miiier les procès, 
qui regardent le Civil j feroîent jugez. 
par leurs Supérieurs. Nous avons dit^ 
due dans le commencement ces Corps 
le trouvèrent au nombre de douze. 
Enfuite, ils vinrent i s'augmenter tel- 
lement avec le tems, que le nombre 
.en alla jufgues à vingt-tf-u». Ils de- 
vinrent aufii fi puiffims, qu'en fort peu 
d'années ils s'emparèrent du Gouver- 
nement. Et parcequ'il y en avoit de 
plus & de moins honorables, on les 
partagea en Grands & en Petits ; 'û 
y en avoit donc fipt du premier ra^, 
& quatorze de l'autre. Ce fiit ce par- 
tage & les autres caufes, dont nous^ 
avons déjà parlé , qui firent devenir 
les Capitaines des Quartiers û arrogans y 
pareeque ks Citoyens , qui avoieht été 
GuelfQS au tems pafS , & à qui ces Ca- 
pitaines prétoient.le ferment, favori- 
ibientles Corps des Premiers Métiers ^ 
& perfécutoient les autres avec leurs 

Cheû. 
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Chefs. Ceft ce qui excita contre eux 
tous les troubles dont nous avons par- 
lé. Mais , parceque , lorfqu'on mit 
fur pied ks Corps de Métiers y plu- 
fleurs de ces baUes & viles occupa^ 
tionsy où le Menu -Peuple gagne fa 
vie, ne fe trouvèrent point réduites 
en Corps , mais fe rangèrent fous 
ceux qui avoient le plds de raport à 
leurs diffèrens exercices , il faloit que 
dans leurs procès ils eiûTent recours 
au Magiflrat de ces mêmes Corps , fous 
lefquels ils s'ètoient rangez, dont il 
leur fembloit qu'ils ne recevoient pas 
la juftice qu'ils en pouvoient attendre. 
Or, de tous les Métiers j celai qui a le 
plus de ces Petites Gens fous lui , c'efl 
la manufadhire de la laine ^ qui , étant 
très puiiTante & la première pour Tau- 
torité , a toujours nût fubfifler la plus 
grande partie de la ' Populace. Cette 
forte de gens donc, tant ceux quidé« 
pendoient du Corps des Artifans de I3 
laine, que ceux ^ui dépendoient des 
autres Corps , étoient tous fort mécon.- 
tens , pour les raifons que nous venons 
de dire , auxquelles il faut joindre Tap^ . 
préhenGon qu'ils avoient d'être recher- 
chés pour le pillage & les incendies 
dont lis étoient coupables ; ce qui fui; 

eau* 



z$o Histoire 

caufeqa^ils s'aflemblérent plufîeurs fois 
la nuit , & réfléchiflanc fur tout ce qui 
s'étoit paffîy ils fe ftifoient remarauer 
les uns aux autres le péril auquel ils 
étoient expofez; deforce qu'un des 
plus hardis & des plus expérimentez 
harangua les autres en ces termes : 

,9 S'il s'agifToit à prefent d'éxa* 
,, miner s'il nudroit prendre lc$ ar* 
,, mes, pour voler & brûler les mai- 
^9 fons des Citoyens y & pour piller 
^j les Eglifes, mon avis (èroit , que4a 
„ chofe mériteroit bien qu'on y pen-t 
,, fât mûrement, & peut-être ferois** 
9, je dû fentiment de préférer une pau- 
yj vreté tranquile à un gain périlleux^ 
,9 Mais f puifque nous avons une fois 
,, les armes à la imun, & qu'il y a 
9, déjà bien de l'ouvrage fait , il me 
,, femble qu'il faus avifer aux moyens 
,, de ne les pas quitter, & de nous 
^y mettre à couvert des recherches 
,, qu'on pourroit Eure contre nous de 
„ tout ce qui s'efl: pafle. Je fuis per* 
3, fuadé, que quand p^fonne ne vous 
i, donneroit aucun avis, la néceffité 
jy feule feroit une aflez puifTante con- 
„ feillere. „ 

„ Vous voyez toute cette Ville 
é, remplie d'animoiité contre nous ; Tes 

Ci- 
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9, Citoyens s'unifTent eoicmble j la J9a- 
^, giKMrée efl toujours aTCc Jes MagiJf- 
99 tra:cs: ne douce^ point mi'0Q ne file 
9, n&ae corde , & qu'on faflë des pré- 
^9 paratift pour nous perdre. Nous 
,1' avons donc deux chofes à fetre , & 
99 deux fins dans nos dâftéxations : 
*99 Ja première efl:, de nous mettra à 
99 couvert des peines qu'oa nous pré- 
99 pare ; l'autre^ de nous procarer les 
99 moyens de vivre avec *moins de dé* 
99 pendamce & plus de commodité, 
99 que nous n'avons hit jufqu'icL II 
99 Ëiut donc 9 iêlon mon Centiment, 
99 poux obtenir raboUtioQ des maux 
99 d^à faits , en recornooenoer de nou- 
99 v^saux 9 i^oubler Jes yxâs 9 les in» 
99 ceadies^ *& les lacrileges^ & fiiise 
99 eofbite de nous fortifier d'un grand 
99 nombre de camarades; car, on ne 
99 punit perfonoe quand le noinbre des 
99 délinquants eil: trop grand, & il 
99 n'y a que les peats crimes qu'on 
9, châtie, les grands ibnt toujours rér 
99 canijpeniez : iors anffi que pldieurs 
9, fbnttrent, il y en a peu qui cher* 
$9 chent à fé venger; car , on fiippor-« 
99 te avec plus de patience les pertes 
99 qui font communes à cous 9 que cel- 
99 les qui tombent fur un petit nom* 

9, bre 



j^82 Histoire 

,, bre de Particuliers. Ceft donc une 
)^ chofe certaine que ]a quantité des 
5, crimes nous en facilitera Tamniftie, 
„ & nous ouvrira le chemin à obtenir 
9, ce que nous demandons pour nôtre 
„ liberté. „ 

,, Il me p^roitaufli que nous allons 
,, à une conquête afleurée ; car, ceux 
)) qui pourroient s'y oppofer font di- 
„ vifez & riches: leur divifion nous 
„ donnera 11 viSoire , & noqs nous y 
„ y maintiendrons par leurs richefTes. 
,, Mais, fur- tout, ne vous en laiffez 
99 point impofer par cette antiquité du 
9, Sang; car 9 tous les hommes , ayant 
9, un même principe, font d'une auffi 
^9 ancienne origine les uns que les au^ 
,9 très, & la Nature les* a tous faits 
9, égaux. Mettez- vous tous nuds.les 
,9 uns & les autres , vous ne nous re- 
„ connoitrez pas ; habilIez-nous des 
9, habits de ces prétendus Nobles , & 
,9 qu'eux s'Iiabillent des nôtres, nous 
j, paroitrons des Gens de (Qualité , & 
9, eux.de la Canaille: car, il n'y Va que 
^y la pauvreté & la richeffe qui mettent 
^9 de la différence daqs le genre hu- 
9, main. ,y 

,9 Mon chagrin eft, que je vois 
$9 que pluiieurs ont de la doukur de 

,9 ce 



DE FxoR^KCB, Liére ÏIL 2^3 

,y ce qui s'eil: pafle, & n'ont pas la 
„ réfohition de recommencer. Et fi 
^ cela eft , vous n'êtes pas des gens 
,, tels que je vous avois crû. Cîir , 
^ enfin , ni les remords de la con^ 
^.fcience, v^ l'infamie, ne doivent 
„ point faire d'impreflîon fur vous-; 
,, & fouvenez-vous que , de quelque 
3, manière qu'on remporte une vio- 
99 toire , elle comble 4:oûjours de gloi- 
„ re les vainqueurs. Pour la coi>- 
^ fcience , il ne faut pas s'en faire une 
„ affaire; car, la crainte de l'enfer ne 
9, doit point entrer dans un cœur qui 
,, eft prefle par l'indigence & menacé 
,, des cachots , comme nous le fom- 
,, mes. Mais , fi vous faites réflexion 
,9 fur la conduite des hommes, vous 
5, verrez que tous ceux qui fe font éle- 
,, vez à la grandeur des richeffes n'y 
„ font jamais parvenus, que par la vio- 
„ lence & par les fourberies. Après 
„ cela, ils pallient de l'honnête nom 
„ de conquête l'infamie de leurs rapi- 
)9 nés & de leurs violences. Il n'y a 
,9 que ceux qui, par manque* d'addref- 
„ fe , ou bien par fcrupule, ne pren» 
„ nent pas cette route , qui croupifTent 
9, dans une lâche & une honteufe foû- 
), miflion aux autres ,& dans une *mal« 
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91 heureufe indigence : cbx^ fes fervi* 
,, teurs fidèles ne foitem jamais de 
yf fervkude, -& les ^eos de bien de- 
^ meurent toujours pauvres :; il n'y a 
^ doDC ^e les perfides & les gens en- 
j, trepreoans qui le déUvreat de Tef- 
9, clavage^ & l'on ne tort jamais de 
9, h pauvreté , gue par k perfidie ^ & 
9j par le "vol. Un fak bien qae Dieu 
,^ & la Nature ont abandonné aux 
9^ hommes en général tous les biens 
99 de ce Moncte; mais, ib font bien 
9, plût-ôt la proye de la rapine & de la 
9, méchanceté^T V^^ ^ récompenfe 
9, d'un travail légitime tSt d'une véri- 
9, table probité. C'eft pour cela que 
^ les hommes fe mangent les uns les 
9, autres ; & ceux qui ont le moins de 
99 pouvoir paflient toujours mal leur 
„ tems.,5 

. „ Servez-vous de la force quand 
99 vous l'avez en main : & quelle plus 
99 belle <)ccafioQ attendez-vous de la 
99 fortune ? Les Citoyens font encore 
I, en diviûon > la Seigneurie n'e& pas 
91 encore bien afîeurée , les Mapfirafs 
91 (ont étonnez; il eft, par confequent, 
9, aifé de les opprimer devant qu'ils fe 
9, réûniflènt & qu'ils ayent pris leur 

99 parti. Ainfi^ nous pouvons deve- 

,9 nir 
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^'nk'Maîtve9cle*l^£tat, oa,du moîns^. 
^ noii9 Bow y renabons fi puiflans , 
^ qu^ Q(Mi8 teui" &ron» bî^ti' ou&lier le 
^ PaiK 9 & Bot» les metcroQs^ bien k 
^ la Joàfsoïj. tu les. menaçant d^^cfte-^ 
^^ ver cr <|i2e QOU8 ai^ns déjà fi hien^ 
,^ commencé. j^*anroue que cette ré- 
,^ {jAm^tt eA hardie, dt peû^^âtre dan*-' 
9^ geixsufe; mais:, <ilanr h néceflSté , la: 
^ harcHeflë. tieno lieu de pnn^nce , & 
^ dam les; gnmde» entreprit l]^s ^ne 
^ de coura^Q ont toujours compté le» 
,y pétils^pouf cioi. Si on- entre mi^s* uBr 
jy gf and def&io/ avecr ri(t{tie , on en* £brt 
,, avec gloire , & jamais on ne fè ùre- 
jy d'urt pénl fànspépil* Ds plti», je fuis 
y y perfuadé Qu'il, eft bi^i pltiai ns^ar- 
,9 deux 9 loriqu'on voie pr^>arer les* 
jj prifoQs, les tortQresr» 3c la moit 
jj même, de demeurer lesbras' croî- 
,, fez, que de chercher* i s-'èn mettre^ 
^y à couvert ; car , le premier mal- 
9, efl afleuré y & l'autre e(t iiicer*' 
,, tain. „ ^ • 

,, CoMBiEH de fois VOUS' al*jeen« 
\y tendu plaindre de l'avarice de vor 
yy Maîtres^ de de rimuftîce de vos 
y, Ala^ftrats ? A. présent il: eft> tems 
,, de le délivrer d'eux, & de devenir 
yy leurs Maîtres y qu'à leur tour ik 

^ ayent 
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99 ayent autant de lieu de craindre de 
5, vôtre part, que vous avez eu juf- 
,9 qu*ici fujet de vous plaindre d'eux* 
,9 Laconjonflure, que le tems nous 
,, préfente , a des ailes , & c'eft en vain 
,» que vous la voudrez rappeller; fi 
9, vous avez Timprudence de la laifler 
99 échapper. Vous voyez le9 prépa- 
99 ratifs de nos ennemis: prévenons 
99 leurs defleins , afleurés que le parti 
99 qui prendra le premier les armes 
99 1 emportera fur l'autre, & s'élèvera 
99 fur les ruines^ ce. qiii comblera de 
99 gloire la plupart a entre vous , & 
99 procurera le repos à tous. ,» 

Ce diicours échauffa fortement des 
efprits qui étoient dé/à ailez portez au 
mal ; ainfi , leur réfolution fut de pren- 
dre les armes, après qu'ils auroient 
engagé bien des gens dans leur parti. 
Us s obligèrent auffi par ferment de 
s'entrcprêter main forte , en cas que 
quelques-uns fuflent opprimez par leurs 
Magiftrats. 

Pendant que cette Canaille fe 
difpofa à s'emparer du Gouvernement , 
]qs Seigneurs eurent le vent de leur def- 
feijQ ; ce qui les obligea de faire arrê- 
ter un nommé Simon j qui leur décou- 
vrit toute h conjuration y zlotxznx 9 qnc 

le 
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le jour fuivant ils dévoient fe donner 
le figfMl K Voyant donc un danger 
manifefte, ils alfemblérent les Collèges ^ 
^ ces Citoyens , qui , avec les Sindics 
des Métiers , cherchoient \qs moyens de 
remettre la paix & Tunion dans la Vil- 
le. Mais, devant gue tout fût àffem- 
blé , le ibir étoit déjà venu. On con- 
feiUa d'abord aux Seigneurs de faire 
venir les Confuls des Métiers ^ & tous 
unanimement furent d'avis qu'on fit 
venir ce qu'on avoit de Troupes à 
. Florence , & que les Gonfaloniers du Peu- 
ple fe trouvaffent le lendemain matin 
dans la Place- avec leurs Compagnies 
fous les armes. 

Pendant qu'on donnoit la quef- 
tîon à cç Simon , dont nous venons 
de parler ci-defliis, & que \qs Ci- 
toyens venoient à Taffignation qui 
leur avoit été donnée, un nommé A/- 
colas de Saint Frian montoit Thorloge 
du Palais , & ayant apperçû ce dont il 
s'agilToit , il retourna chez lui , & rem- 
plit d'épouvante tout fon voifinage; 
deforte qu'en un clin d'œil on vit pa- 

roitre 

* Il y a en Italien levan il rêmsrt , ce qiii rc* 
vient à mon intreprétation ; car, cette accla- 
mation ^toit Tallarmc • qu'ils dévoient donner 
pour s'avertir. 
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roicre dans 1& Blaùidm Saint Efprt plus 
de fliille hommes asméisu Le bmk le 
répaiulit bien-oât cfaes le& auttes ^m^ 
jiumsL;' dsTocbe qyufi leurs Lisux de reur 
disz9>vouflby qui étaient SainL Fienre Ma*^ 
jûM <St aamt LoMtteMy fiirentincond- 
iMiiit remplie de: ^nsi armés.. Le. jouti 
airoii: déjà paru^ & c'étoôit le viagc-âtr 
unième de Juillet. Cq)eflda(D£ ^ iL a'é^ 
toit pas efuro» venu. plus, de: quigtm'^ 
TJngti Gendarmes fiit la Elace au ik^ 
coutt desj iSfliigiMsinr.;: & pour les Gm^ 
fai0mw^y, 'û m'en vint aacuiD,, psrce^ 
qiift^. VQçaai: toute la Ville en. arnies^ 
ikn'aiwâeiic paft,vGDudtt.abaQifeiiner leur» 
maifons. 

L.sa pnémiesGs de la Populace » qui 
pacanratv iiir la: Blkce, furent ceux qui 
s'étoient: ^mJblezi. à SmH PiefirtAIàh 
jfari & less Gendarme», ne fkenr au-* 
cun mouviement k \sar venuei». Uns 
autre, troupe: fuivit deprès^.ceUe*ci;j&V 
ne trouvant point diobftacless, ils^dsi^ 
mandatent. |iar desi crissterribles lèurat 
piifonniers Zuh.S^i^wmde: & comme 
{^menaces nele&fbrcàentpaprendrey 
iÎ5n((fe les avoir par for-ce, ils brûlé- 
rent la maifon de Louis Guichardin. Les 
Seiffteurs donc, crainte dé pis,. les 
kur' remirent entre les mains^ Quand 

ilt 
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ils les dorent, ils ôtérent l'Etendart de 
la Juftice à celui qui en étoit'le Chef; 
& l'ayant mis à leur tête , ils brûlèrent 
plufieurs maifons fous cette Enfeigne , 
«'attachant , fur - tout , à celles des 
Particuliers , qu'ils n'aimoient point, 
au par une raifon générale , ou par un 
reflentiment particulier, Plufieurs Ci- 
toyens mêmes , voulant fe venger de 
leurs ennemis , les conduifirent à leurs 
maifons , pour y mettre le feu ; car , 
il ne faloit pour cela que dire au mi- 
lieu de cette troupe , ji la maifon d'un 
telj ou bien celui qui portoit YEtendart 
n'avoit qu'à tourner de ce côté-là. Ils 
brûlèrent encore tous les livres ap*. 
partenans au Corps du Métier de la 
laine. 

A p R e's que ces gens-là eurent bien 
fait du mal , afin de l'accompagner de 
quelques aClions louables, ils firent 
rent Chevalier Salveftre de Medicii, 
avec foixante - & - treize autres , entre 
lefquels fe trouvèrent Benoit & jin- 
toine jilbertij Tiomas Strozzi^ & plu- 
fieurs autres de leurs amis , quoiqu'ils 
conféraflent cette dignité à bien des 
perfonnes qui euflTent bien fouhaitté 
d'en être difpenfez. 
Il faut remarquer dans le procédé 
T'orne IF. N de 
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de ces mutins une chofe afiez fîngti- 
liere ; c'efl: que dans un même jour ils 
bruloient la maifon d'un homme, & 
puis ils le faifoienc Chevalier, ce qui 
arriva à Louis Guicbardin^ Gonfaknier 
de Juflice : tant l'infulte & la faveur 
fe fuivoient de près ! 

Les Seigneurs^ au milieu de tant 
de defordres, fe voyant abandonnez 
des Gendarmes, des Chefs des Mé- 
tiirs , & de leurs Gonfaloniers , étoient 
dans une grande perplexité ; car , per« 
fonne h'avoit exécuté les ordres don- 
nez pour venir au fecours , puifque 
des feizi Gonfàloniirs il ne parut que 
rEnfeigne du lÀon d'or Se celle de la 
Belette ^foMi la conduite de Giovenco de 
U S tuf a & de Jean de Cambi: encore 
demeurérent-ils peu de tems dans la 
Place ; car , ne fe voyant fui vis de 
perfonne , ils s'en retournèrent. Les Ci- 
toyens, d'autre côté, voyant la rage 
de cette Canaille échapée & le Palais 
abandonné, fe tenoient, les uns dans 
leurs maifons , les autres fuivoient les 
mutinez, afin qu'étant parmi eux ils 
puffent plus aifément préferver du 
feu leurs amis ; & par-là tes forces des 
Rebelles croiflbient , & celles des Ses* 
gnsurs diminuoient. 

ClT- 
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Cette fureur dura tout le jour, 
& k nuit étant furvenue, ils s'arrê- 
tèrent auprès du Palan dt Sttfano , der* 
riere Sitint Barnabe. Ils étoient au 
nombre de plus de fix-mille, & avant 
que le jour fût venu ils fe firent don» 
ner par menaces les Enjeignet d$s Corps 
de Métiers: enfuite, dès le matin fui* 
vant, ils allèrent avec YEiendart de la 
yufiice & ceux des Métiers devant le 
Palais du Pedeftd * , qui ' refufant de 
leur en donner la pofTeflion , ils y en- 
trèrent par force. Les Seigneurs vour 
lant eflayer de traiter avec eux , puiA 
qu'ils ne pouvoient pas les réduire par 
la force , ils députèrent quatre Conjeil- 
lers des CoHeges au Palais du Podefia , 
afin d'entendre de ces gens-là mêmes 
ce qu'ils demandoient: mais, les En- 
voyez trouvèrent que les Chefs de la 
Populace j avec IcsSindics des Métiers ^ 
avoient déjà conclu ce qu'ils vouloienc 
demander à la Seigneurie. Ainû , l'on 
retourna vers elle avec quatre Dépu* 
iez de la Populace ^ chargez des de- 
mandes fuivantes : ^ue le Corps de Mé^ 

tier 

♦ Ccft un 'Officier de Juftice & de Police 
en ufage dans les Républiques d'Italie 8c dans 
quelques Endroits de rrovence. 

Ni 
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tser de la Laine ne fût pas déformais tenir 
un Juge étranger : ^ue Fan érigeât trais 
nouveaux Cerf s de Métiers ; Pun pour les 
Cardeurs 6? /^^ Teinturiers ; Poutre 
pour les Tondeurs , Tailleurs ♦ , (^ au^ 
très Métiers mécaniques ; (^ le troifie- 
me pour la Lie du Peuple : ^iftf d'entra 
ees trois derniers G)rps de Métiers // jr 
auroit toujours deux Seigneurs , (^ des 
quatorze petits Métiers il y en auroit tou- 
jours trois : ^e la Seigneurie donnerait 
à ces trias derniers 0)rps une mai [on peur 
s'y ajembUr: ^ue pas un du Corps de 
ces Métiers ne put être contraint^ avant 
deux ans ^ de payer aucune dette qui excède-^ 
roit la femme de cinquante Ducats : ^ le 
Mont de Piété ne payât plus f inté- 
rêt & rembourfât le Principal feulement : 
§ue tous les relégue% ^ comdamnez fu/- 
fent remis dans leur premier état: j^ 
Ton rendit Us charges à tous les Avertis. 
D^ demandèrent encore bien d'autres 
chofes en faveur de leurs proteéleurs , 
& voulurent ,auffi que plufieurs de 
leurs ennemis fuflent reléguez & mis 
au nombre i^ Avertis. 

Totr- 

* 11 y a tm troifieme mot , qui fignific fti- 
fcurs de pourpoints, rorfetaic, que je laiffs 
fous celai de Tailleur. 
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Toutes ces demandes-là, quoi* 
quelles fuffent à charge à l'Etat, & 
indignes en elles-mêmes , ne laifTërenc 
pas d'être accordées , dans l'appréhen- 
fion qu'on avoit d'un plus grand def- 
ordre. Mais , afin qu'elles tuflent af- 
feurées , il faloit qu'elles pâiTafTent 
encore dans le Confeil du Commun , ce 
qui ne pouvoit pas fe faire alors , "par- 
ce qu'on ne doit point aiTembler deux 
Confeils en un même jour; il faluc 
donc attendre au lendemain. Cepen- 
dant , les Métiers & la Populace pa- 
rûrent tous contens de ce qu'on venoit 
d'arrêter ; il^. promirent donc de finir 
tous leurs mouvemens dés que ce Trai- 
té auroit reçu la force de loi. Mais , 
le lendemain matin , pendant qu'on dé- 
llbéroit fur cette affaire dans le Con- 
feil du Commun , cette Populace , im- 
patiente & légère , vint dans la Place 
fous fes Etendarts ordinaires, & £t 
des cris fi grands & fi épouvantables , 
que le Confeil & les Seigneurs en furent 
effrayez*. Cela fit*que Guerriante Ma* 
rignoli , un des Seigneurs , feignant d'al- 
ler défendre la porte d'cnbas, fortit 
du Confeil, & par la feule terreur, 
fans avoir aucune autre penfée parti- 
culière, il fe retira chez lui: &, en 

N 3 " for- 
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forçant , U ne put fi bien fe cacher, 
qu'il ne fût reconnu de ces gens • là 9 
qui pourtant ne lui firent aucune in* 
fuite ; mais , ils s'écrièrent tous , en le 
voyant , que tous les Seigneurs enflent 
à fortir du Palais, qu'autrement ils 
îroient tuer leurs enfans & brûler leurs 
maifons. 

PENDANT ces defordres , la loi 
avoit été confirmée, & les Seigneurs 
s'étoient renfermez dans leurs cham- 
bres ; le Confeil auffi étoît defcendu en 
bas ; mais , fans fortir par la cour & 
par la loge , il demeurpit-là ,^ defefpé- 
lanfr de la confervation ,de l'Etat, en 
voyant une Populace >fi infolente & fi 
remplie, de malignité, & tant de lâ- 
cheté dans, les gens qui àuroient pu la^ 
mettre àlaraifon. Les Seigneurs zxiSà. 
étoient tout confus, & n'étoient pas 
moins en peine pour l'Etat, fuy-tout 
fc voyant abandonnez d'un de leurs 
collègues, fans être , ni fecourus, ni 
même confeillez, gar aucun Citoyen^ 
Ne fâchant donc que faire , Hfontas 
Strozzi & Benoit Alberti^ pouflez par 
leur propre ambition, qui les portoit 
à fe rendre maitres du Palais , ou par-, 
ce qu'ils le croyoient néceflTaire, per- 

fuad^reAt à i^ Seigmuri^^ de céder à 

cette 



DB Fl^ORENCB, UW IIL %95 

cette fureur populaire , & ^ en renon- 
çant à leurs charges, deVen retour- 
fler chez eux. Comme cet avis ve- 
noit de la part des Chefs de la fédi- 
tion i Alamanno jtcciaiu$li ^ & Nicêlas 
d^l Bene y deux des Seigneurs , quoiqu'ils 
viflent leurs confrères céder , ils reçu- 
rent le confeil avec tant d'indignation , 
qu'ils dirent , que fv les autres vouloient 
s'en aller ^ ils ne foûvoient pas l'empêcher ; 
mais que ^ pur eun^ ils ne prétendaient 
pas firtir de leurs charges étvani le terme , 
y' ils ne perdaient la.vif en mime tems^ 
Cette diverfité de fentimens augmenta 
la terreur dont les Seipmtrs étoient dé- 
jà faiGs , auffi-bien que la rage des mur 
t^ns; àoïpne^n^XQGQnfalm^^ aimant 
mieux fortir de fa charge honteafe- 
ment, gue de la conferver avec rilque^ 
fe remit entre les mains de Strezzi » 

aui , le tirant du Palais , l'accompagna 
ans fa maifon* Les autres Seigneurs s'en 
a}lérent de même l'un après l'autre » 
chacun chez foi. jfcciaiuàU donc & 
delBene^ne voulant pas pafFer pour plus 
opiniâtres que prudens, & fe voyant 
feuls , prirent auffi le parti de fe reti- 
rer ; aind*, le Palais demeura entre les 
mains de la Populace & des huit Di^ 

N 4 rec^ 
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nSeurs de la Guerre , qui n'avoîeût pas^ 

encore quitté leurs charges. 

Q^UANû cettte Canaille entra dan^ 
le Palais , c*étoit un nommé Michel de 
Laniùy Cardeur^ qui çor toit Y Etendarf 
de la yufiiee. Cet homme , ayant les 
jambes nues & le corps couvert feu- 
lement de quelques guenilles, monta^ 
Tefcalier avec toute. la troupe qui le 
fuivoit ; & étant entré dans la fale des 
Seigneurs y il s'arrêta j puis, fe tour- 
nant vers TAlTemblé»^ il leur dit : Fous 
voyez ce Palais ^ qui efi à vous^ ^ cette 
Fille , dent vous êtes les Maitres ; que 
trouvez vous à propos qu'on fajfe à pre* 
fent'i Tous répondirent, qu'ils entcn- 
doient qu'il fût Gonfalonier ôc Seigneur , 
C? qu'il les gouvernât eux & F Etat ^ fe^ 
Un fin bon plaifir. Lando accepta roffre ^ 
étant homme intelligent & judicieux , 
& bien plus redevable aux dotis de la 
Nature , qu'à ceux de la Fortune. Il 
réfolut donc de pacifier les troubles, 
& de rendre la tranquillité à la Ré- 

fublique : mais , afin d'occuper le 
euple, & d'avoir le tems de fe re- 
connoitre, il commanda qu'on cher- 
chât un nommé Nuto , que Caf 
tiglionquio avoit deftiné à être Bar-^ 

gelle 
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^elh*. La plupart des gens qui étoienc- 
a allèrent exécuter cet ordre. Mais ^ 
pour lui, afin de commencer par la 
juftice une autorité qu'il n'avoit obte- 
nue que par la faveur, il fit publier 
d'exprefles défenfes de brûler ou de 
piller; &, afin de faire peur à ceux 
qui en auroient l'intention , il fit éle- 
ver un gibet au milieu de la Place. 
Afinauffi de commencer laréforma- 
tion de la Républimie , il cafla les Sin^ 
dics des Métiers j & en fit des nou- 
veaux ; il dépouilla les Seigneurs de la 
Magiftrature auffi-bien que les Collège^ ^ 
& brûla les bour/es où étoient renfer- 
mez les noms de ceux qui dévoient en- 
trer dans les charges de l'Etat. 

Pendant cela , Nute fut apporté 
par la foule dans la Place, & tout 
aufil-tôt il fiit pendu par un pied au gi- 
bet : mais » chacun de *ceux.^ui étoi^t 
le plus prés de lui , ayant pris un mor- . 
ceau de ce miférable , en un moment 

U 

* Ccft ce que nous appelions Prévôt des 
Maréchaux; mais , en Italie , cette charge 
eft prefqœ auiB infâme, que celle d'Exécuteur. 
Voilà pourquoi j'en ai retenu le nom » pour ne 
pas avilir celui de Prévôt, qui ne donne jj^as 
une û baffe idée dans nôtre langue. 

N 5 • 
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H n*en refta plus que le pied. D^autre 
côté , les huit DireSfeurs de ht Guerre ^ 
fe croyant Maîtres de TËtat par la dé- 
fertiondes Seigneurs ^ en avoientdéjk 
diftgni d'autres: ce que L^ndo ayant: 
prévu, il leur envoya dire, qu^il euf^ 
fent à fer tir inceffatmnent du Palais , Gf 
f »•/'/ veuloit faire 'voir à toute la Terr& 
fuUlfauroit lien gouverner la République- 
fans kurs avis. Après cela ,. il aflèm-- 
bla les Sindics des Métiers , & il fit de» 
j Seigneurs y dont quatre étoient de la Po- 
pulace , deux des Premiers Corps de 
Métiers^ & deux des autres, II fit^ 
de plus, un nouveau y?r«//iji *, & par-; 
tagea l'Etat en trois claj[es y dont l'unciî 
fut des nouveaux Corps de Métiers^ 
Fautre des petits Ccrps , & la troifieme^ 
des Métiers du premier rang. Il donna 
i Salveftre de Medicis le. revenu de» 
boutiques du pont vieux j il garda pour 
foi le Gouvernement \ d^ Emploi ; & il 
iEit beaucoup d'autres avantages à plu- 

fieurs; 

* Ccft une AffcmWée de gensi qui ont \t 
pfouvoir d'élire les Magiftrats. 

•f II y a dans Toriginal la. P$dêflârU ,.qui fîgnn 
îit proprement la Régence ; car, les Podefta» 
ont plus d'infpeétion fur la Police éc fur la JiifU^. 
cc,^ que fui k Guerre^ 
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fieurs Citoyens qui étoient bien-inten- 
tionnez pour le Petit-Peuple. Au-refte^ 
ce qu*il en fît n'étoit pas tant pour les 
récorapenfer de leurs fervices, que 

Î>our s'en faire des créatures qui le dé* 
éndiflent au befoin. 

La Populace trouva que Land^ 
avoit un peu trop favorifé les plus^ 
puiiTans Citoyens , & qu'il ne lui avoic 
pas laifle aflez de pouvoir dans le gou* 
vernement , pour qu'ils s*y puflent 
maintenir , & fe mettre à couvert de 
l'oppreffion. Etant donc revenus à 
feur première infolence ^ ils reprirent 
ks armes, &. retournèrent dans laPla* 
ce fous leurs Drapeaux, demandant ^ 
fUi les SeigmufS dejcémiijffent dam la fak 
dauHance^ four délibérer fur de nouvelles 
affaire 5 ^qm regar dotent le hien^ la feur e^ 
UduPeuplù. 

Lani>o, voyant leur effrontierie^ 
afin de ne les pas irriter davantage,, 
ne leur demanda point ce qu'ils vou-- 
bient ; mais , il blâma la manière donc 
ils faifoient leurs demandes , les exhor- 
tant à mettre bas les armes , & qu'ont 
leur accorderoit de bonne -grâce ce 
qu'il feroit honteux à la 'Seigneurie de' 
leur accorder par force. Cela pjqua telle- 
ment ces gens, qu'ils allèrent faire une? 

N 6 A£kxn^' 
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Ailèmblée dans Sainte Marie Nowuette^ 
où ils établirent entre eux huit Chefs ; 
&, pour leur attirer du refpeâ, ils 
leur donnèrent des gens pour exécuter 
leurs ordres. La Ville avoit donc deust 
fortes de Maîtres & de Gouverne- 
ment. Ces Chefs ordonnèrent enfem* 
ble, que huit perfonnes, quiferoient 
toujours tirées des Cêrps de leurs il//- 
tiers , demeureroient au Palais avec les 
Seigneurs , & que rien ne pourroit fe fai^ 
re par la Seigneurie , qui ne fût confirmé 

Sar eux. Ils ôtérent à Salvejtre de Medicis 
ï à Michel de Lando tout ce ou'on leur 
avoit accordé auparavant. Ils donnè- 
rent à plufieurs d'entre eux des char- 
ges & des pendons', pour pouvoir foû- 
tenir leur rang avec uonneur. 

Q.UAND ils eurent arrêté cela, ils 
l'envoyèrent à la Seigneurie ^ pour le fai- 
re ratifier dans tous les Confeils, en 
menaçant de le faire faire par force , 
fi on ne le vouloit pas accorder de bon- 
ne-volonté. Ces Députez préfenté- 
rent leur commiflîon à la Seigneurie 
avec beaucoup d'afièurance ou plutôt 
d'eflFronterie , & reprochèrent au Ge«- 
falonier, qu'aj)rès lui avoir fait l'hon- 
neur de relever dans la charge dont il 
étoit revêtu , qu'il en avait ufé enfui- 
te avec beaucoup d*ingraticude & de 

fief- 
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fierté à leur égard. Enfin, venant 
aux menaces, Landone put {apporter 
une telle arrogance, & fe fou venant 
plus de Ton pofte que de fa naiffance » 
il crut être obligé de reprimer d'une 
manière extraordinaire une çlFronte- 
rie qui Tétoit tant : tirant donc fépée 
qu'il avoit au côté , il les chargea d'à*: 
bord rudement; puis^ il les fit garot-^ 
ter & emprifonner. Si-tôt que cela 
fut fçu , toute la Populace entra en fu- 
rie , & croyant gagner , les armes à la 
main , ce qu'on leur refufoit , elle alla 
pour forcer le Palais de la Seigneurie. 
Lando y d'ailleurs, craignant ce qui ar* 
riva, forma le defïein de prévenir ces 
gens-là, trouvant qu'il étoit plus glo- 
rieux d!attaquer d'abord l'ennemi , que 
de l'attendre entre quatre murailles , & 
fe laiffer réduire à fortir honteufement 
du Palais , comme avoient &it les au- 
tres. Ayant donc railèmblé grand 
nombre de Citoyens, qui commen- 
çoient à s'appercevoir de la faute qu'ils 
avoient faite, il monta à cheval, & 
étant bien accompsigné de gens armés ^ 
il alla à Sainte Marie Nouvelle pour les 
combattre. La Populace , comme 
nous l'avons dit, ayant formé le mê- 
me delTeii}, fe mit auÛî en marche 

N 7 pour 
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pour venir à la Place , dans le même 
tems que Lando en - partit ; mais , le 
hazard voulut, qu'ayant pris difFéren» 
tes routes , ils ne fe rencontraffent pas» 
Ijmde donc , retournant fur fès pas ^ 
trouva la Place prifc , & qu'on battoit 
le Palais ; mais , ayant lié le combat 
avec ces gens* là, il les battit, &exi 
chafla une partie hors de la Vilte , Tau* 
tre étant contrainte de jetter les armes^ 
& de fe cacher. Après cet avantage 
Remporté , tous les troubles cefférenc 
dans Florence , par la valeur & la bon- 
ne conduite du GMfalomer , qui fur- 
paifa dans ce tems-là tout ce qu'il y 
avoit d'habiles gens dans la Répubh*- 
que , foie cju'on le regardât du doté de 
K)n Hitrépidité , ou de fa grande pru- 
dence, ou de fon humanité; deiorte 
qu'il doit tenir rang dans le petit nom* 
bre de ceux qui ont rendu de grands 
fervices à leur Pattîe: car, s'il eût eu ^ 
ou de l'ambition , ou de h mauvaife- 
tolonté , cette République perdoit en- 
tièrement la liberté , & tomboit fou» 
une tyrannie pire que celle du Dm 
JFJtbems. Mais, fa bonté naturelle 
ûe lui permit jamais de concevoir au«* 
cune penfée contraire au bien public,. 
& fa pru^aice Im £it coiiduire les cbo- 

iibs: 
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fes d'une manière , que plufieurs gens 
de fon parti eurent de la confiance ei^ 
}ui; & pour les autres, il f^ût bien 
les foûmettre à leur devoir par la voie 
des armes. Tout cela étourdit la Po- 
pulace, & fit rentrer en cux-même» 
ceux qui étoient les plus confidéFables 
dans les Corps de Métiers , leur fâifant 
faire réflexion , que c*étoit une grande 
folie , après avoir dompté Torgueil des 
Grands , de fe foûmettre à la baffefle 
de la Canaille. Quand Lando rempor^ 
ta cette vi6koire fur la Populace, oit 
avoit déjà tiré ♦ la nouvelle Seigneu- 
rie ; & dans le nombre de ceux qui la: 
Gompofoient , il s'en trouva deux de fi 
baffe & de fi infâme condition, que 
cela augmenta encore la paffion qu'on- 
avoit déjà, de fe délivrer d'une telle 
ignominie. 

Le premier de Septembre étant donc 
venu , qui efl: le jour que les nouveaux 
Seigneurs entrent en charge, toute lat 
JPlace fè trouva remplie de gens en ar- 
mes^ 

* On a dit ci-devant ,qu'dn mettoit des noms 
dliabitans dans des boorfes , pour en faire les 
NIagjftrats dans le tems deûiné povu: cela ^ 6c 
HioTs on tiroit au haz.ard les noms hors de ce& 
l^ouffe$-là. 



304 Histoire 

xaesy qui, dés qu'ils virent les anciens 
Seigneurs ibrds du Palais, élevèrent un 
^and cri, avec tumulte, par lequel 
ils déclaroient , qu'ils m voulaient plus 
quil entrât dam le Corps des Seigneurs 
aucun bomme 4e la Ue du Peuple. La 
Seigneurie , fur cela , voulut les fatis- 
faire ; ce qui fit qu'elle ôta \t^ charges 
à ces deux miférables , dont l'un s'appel- 
loit Le Tira y & l'autre Baroccio\& dans 
leur place on élut George Scalf & Fran^ 
çois de Michel. On ca^a auflTi les Corps 
de Métiers de la Populace , & l'on dé- 
pouilla de leurs charges tous ceux de 
ces gens-là qui en poffédoient , txzf^' 
té Michel de Landoy Louis de Puccio^ 
& quelques autres , dont on avoit re- 
conqu le mérite. L'on partagea les 
charges en deux parties , q[ue 1 on dif- 
tribua aux Grands & Petits MétietH. 
Pour les Seigneurs , il falut qu'il y en 
eût toujours cinq des Corps des Petits 
Métiers & quatre des Grands , le Gon- 
faUnier devant être , tantôt des uns > 
tantôt, des autres. 

Le gouvernement étant réglé de 
cette manière , cela apporta pour 
l'heure la tranquillité dans l'Etat; & 
quoiqu'on l'eût arraché des mains de 
la Populace , cependant , les moindres 

Ar- 
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Artifans avoient toujours plus d'autori- 
té , que les bonnes familles de Bourgeois 
& de (impies Gentilshommes , qui fu- 
rent contraints de la leur céder , afin- 
qu'en les fatisfaifant de cette manière , 
il les empéchaflent de maintenir la 
Populace : & ce parti ^Artifoms fut en- 
core appuyé de tous ceux qui vou- 
loient détruire les gens , qui , fous le 
nom de Guelfes^ avoient tant fait de 
violences à un fi grand nombre de Ci- 
toyens. Or , parccqu'entre tous ceux 
qm autorifoient cette efpece de gou- 
vernement, George Scali^ Beneit Al- 
berti^ Suive fire de Meiicis , Se Thomas 
Ssrozzi^ Gtoient des plus confidérables» 
ils fe trouvèrent être preique les Prin- 
ces de la Ville, 

Tout étant ainfî réglé, les divî- 
fions , que l'ambition des lÙcci & des 
Albizi avoit déjà excitées entre les 
Ardfans & les principaux Citoyens, 
prirent de nouvelles forces. Mais, par- 
ceque cette mefintelliçence entre ces 
deux partis eut des fuites très facheu- 
fes en divers tems , & que , par con- 
féquent, il faudra en parler fouvent , 
nous comprendrons fous le nom de No^ 
tables le premier parti , & fous le ti- 
tre 
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tre de Pâpalaires , la féconde faâîon , 
iâns y confondre là Populace, 

Les chofes demeurèrent dans cet 
ëtac trois ans , pendant lefquels on vit 
quantité d'éxécations & de bannilTcr 
mens, parceque ceux qui tenoient le 
timon des affaires étoient toujours dans 
la défiance, le dehors & le dedans 
étant remplis de mécontens. Ceux du 
dedans entreprenoidnt , ou machi* 
noient , tous les jours quelques nou« 
veautez ; ceux du dehors , n'étant pas 
retenus par une crainte aiTez forte, 
femoient le trouble en différens en* 
droits , par le fecours , & à Tinfliga- 
tion , tantôt d'un Prince , & quelque- 
fois d'une République. 

Dans ce tenis-là il y avoît à JSsu* 
JogmvLn nommé Gianmzz^ J0 Sakme ^ 
qui étoit Général pour Cbarks di Du-* 
ras^ Prince delcendu de la MaifoQ 
Royale de Ntples, qui, fouhaittans 
de dépoiféder la Reim Jeanne de fon 
Royaume , faifoit demeurer fon Gêné- 
ni dans cette Ville-là à la faveur du 
Pspe Urkain , ennemi de la Rrine. Il 

Îavoit au(!i à Beulegne beaucoup de 
Iweniim réfugiez, qui entretenoienc 
des correfpondances fecrettes avec 

Cbof- 
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Charles de Durai , ou avec fon Géné- 
ral. Cela étoit caufc qu'à Florence 
ceux qui tcnoient le gouvernement 
etoient dans de grandes défiances , & 
prétoient facilement foi aux calomnies 
qu'on femoit contre les Citoyens fuf- 
pcfts. Pendant que les efprits étoient 
dans cette difpofition , on vint décla- 
rer aux Mâ^iJIrats , , que Giamzzo de 
Salerne dcvoit fe prefenter devant FI$^ 
rence avec tous les Réfugiez , & (}ue les 
Mécontens du dedans lui dévoient li- 
vrer la Ville. Là-deflus , pluCeurs fu- 
rent accufez ; & Pierre d'JHhzi Se 
Charles Strozzi furent les premiers. A- 
près eux, on accula Ciprien Mangions^ 
Jaques Saccbetti^ Donato Barba Jorif 
rhilifpe Strezzi , & Jean Anfelmi. Tous 
ces gens-là furent pris , à la referve de 
Cbarks Strozzi, quf s'enfuit; & les 
Seigneurs j voulant empêcher qu'aucun 
ne prît les armes en leur faveur , firent 
garder la Ville par bien du monde, 
commandé par Thomas Strezzi & £»• 
tufit Albertin, Les prifonniers dirent 
donc éxamiifez; mais, par l'accufa*-^ 
tion & par la confrontation, ils 
furent trouvez innocens ; deforte 
que le Capitaine ne voulant pas les 
condamner, leur$ ennemis Ibûlevé* 

rent 
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vérenc contr'eux le Peuple avec tant 
de rage , qu'on fut contraint de les ju- 
ger à mort. Il ne fervit de rien à Pierre 
iTAlbizi d'être d'une fi grande Mai- 
fon , ni d'avoir eu autrefois un fi grand 
crédit ; car , il avoit été longtems ref- 
pe6lé & craint plus qu'aucune per- 
fonne .de l'Etat: deforte qu'un jour, 
comme il régaloit bien des Citoyens^ 
on kii envoya une coupe pleine de con- 
fitures feches, parmi lefquelles il fe 
trouva un cloud , que tous les conviez 
expliquèrent comme étant un avis 
qu on lui donnoit , qu'il s'en fervit à 
clouer la Roue de Fortune , parceque , 
comme el)e l'avoit élevé jufqu'au haut » 
infailliblement elle l'entraineroit au 
bas , fi elle continuoit à tourner. Ce 
préfent lui étoit fait, ou de la parc 
d'un ami , qui vOuloic le faire revenir 
à lui-même , ou par un ennemi , qui le 
vouloit menacer, que fa profpérité 
ne dureroit pas toujours. Ce pronoftic 
fut d'abord vérifié par fa difgrace , & 
enfuite par fa mort. 

Apres cette exécution*, la Ville 
demeura dans une grande confufion; 
car , les vaincus & les vainqueurs 
étoient également dans l'appréhenfion : 
mais, celle de ceux qui avoient l'au- 
torité 
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torité --en main avoit de bien plus ma- 
lignes influences , parcecjue le moindre 
accident leur donnoit lieu de maltrai- 
ter leurs ennemis , en les faifant mou- 
rir, ou en les banniflant, ou en les 
faifant avertir. On ajoûtoit à cela da 
nouveaux ordres & de nouvelles loix , 
qui ne tendoient toutes qu'à affermir 
le gouvernement qui étoit fur pied; 
& tout cela ne fe faifoit point fans que 
le parti oppofé en- fouffrit. Ils créè- 
rent , pour cet- effet , un Confeil de 
quarante-fix perfonnes , qui dévoient 
travailler avec les Seigneurs à nettoyer 
la République de tout ce qui pouvoit 
donner de Tombrage à la Régence. 
Ceux-ci donc donnèrent Y avertijfement 
à trente - neuf Citoyens ; ils mirent au. 
nombre des Grands plufieurs du parti 
des Netables^ & reduiflrent à cette, 
dernière condition plufieurs des Grands. 
Afin auffi de pouvoir réfiller aux at- 
taques du dehors , ils prirent à leurs 
gages 7^^» ^gutj Anglois, très e(U- 
mé pour la guerre , & qui Tavoit long- 
tems faite en Italie pour le Pape & 
pour d'autres Princes. 

L A défiance qu'on avoit du dehors 
venoit de ce que l'on difoit que Cbar^ 
Us de Duras ^ voulant conquêter lé 

Royau^ 
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Royaume di Naples , faifoit plufieurs 
Compagnies de Gendarmes, & qu'il 
avoit avec lui pludeurs Réfugiez dé 
Flonnci. On fe prépara contre ces 
dangers avec de l'argent , outre les for- 
ces ordinaires : car , Duras étant arri- 
vé à jirezzû^ les Florentins lui donnè- 
rent quarante - mille Ducats y & il pro- 
mit de ne leur faire aucun mal. En- 
fuite , il continua fon deffein , conquit 
le Royaume de Naplei , & envoya la 
Reine Jeanne prifonniere en Hongrie. 
Mais , cette conquête augmenta enco- 
re la défiance de cetût qui gouver- 
noient à Flerence^ parceau'ils ne pou- 
voient fe mettre dans l'elprit que leur 
argent eût plus de pouvoir fur le Roi , 
que la bonne & ancienne intelligence 
que fa Maifon avoit entretenue de tout 
tems avec les Guelfes ^ qu'ils outra- 
geoient tous les jours par tant de mau- 
vais traitemens. La défiance donc 
augmentant, les mauvais traitemens 
augmentoient auflS , enforte que la plu- 
part des gens étoîent très mal-contens. 
Ajoutez a cela Titifolence de George 
Scali & de 'ïhonias Strozzi^ dont le 
crédit furpaflbît le pouvoir des Magtf- 
trais , chacun appréhendant d'en être 
accablé ^ à Caufe qu'ilt écoient prefque 

mai- 



DB Flôavkce, Dvre III. 311 

maitres de la Populace. Ce gouver- 
nement fcmbloic tyrannique , Bon feu- 
lement aux gens de bien, mais auffi 
aux féditieux. Cependant , parceque 
rinfolence de Scaii dévoie finir un 



.^ quelque — 

contre les intérêts de l'Etat ^ dont le 
Capitaine le trouva innocent; enforce 
que le Juge vouloit punir raccufateui: 
de la même peine que devoit fubir 
l'accufé, s'il le fût trouvé coupable.. 
Mais y Scali ne pouvant obtenir la grâ- 
ce de Camii^ ni par douceuf , ni par 
le crédit qu'il. avoit, il alla avec des 
gens armés , conjointement avec Tbo^ - 
mas Strozzi^ le délivrer par force j en- 
fuite , ils faccagérent le Palais du Capp- 
raine y & TobUgérent à fe cacher , afin 
de fauver fa vie, • 

Cette violence remplit la Ville 
d'une fi forte averfîon contre fon au^ 
leur, que {t% ennemis formèrent le 
deflèin de le perdre;, & de délivrer 
TEtat de fa tyrannie & de celle de la 
Populace, qui Tavoit affujetti pendant 
trois ans. Le Capitaim donna bieii le 
branle à cette eritreprife j car , après 
que le tumulte fut cefTé» il alla trou^ 

ver 
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ver les Seigneurs , & lair dit , qnUl était 
€ntri v$lontiers dans la chargé dont la 
Seigneurie ravoit honoré^ efpirant fer^ 
vir des gens équitabks^ ^ qui prendraient 
les armes pour favmfer , ^ non pas pour 
empêcher , le cours de la Juftice. Mais , 
qu'après a^uoir vu £5? Jenti le gouverne- 
ment de r État (^ fes procédures^ il leur 
remettoit entre les maim un emploi^ dans 
lequel il étoit entré avec plaijir , efpérant 
y acquérir de P honneur (^ ae F avantage , 
6f ne croyant pas être obligé de s'en dé- 
faire pour éviter fa ruine (^ la mort. 

L B s Seigneurs encouragèrent le Ca- 
pitaine^ en lui promettant feùretépour 
Tavenir , & le dédommagement de Tes 
pertes. Puis après, une partie d'en- 
tr'eux «'étant joints à quelques Ci- 
toyens, du nombre de ceux qu'ils 
croyaient afFeSionnez au bien public , 
& moins •fufpedts au gouvernement, 
ils jugèrent qu'il fe préfentoit une belle 
occauon de délivrer l'Ëtat de George 
Seali âc de la Populace, parceque par 
cette dernière infolence il avoit aliéné 
de lui la plus grande partie des efprits : 
ils trouvèrent donc à propos de s'en 
prévaloir avant que Tindignsition fût 
refroidie ; car , ils n'ignoroient pas 
qu'on gagne & qu'on perd la faveur 

du 
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duPeiipleau moindre incident. Ils crû- 
rent aufTi , que , pour mieux foire rjûfîîr 
(:e deflein , il falloit engager dans leurs 
intérêts Benoit Jlberti , parceque Ten- 
treprife étoit hazardeufe fans Ion con- 
fentement. jtlberti étoit un homme 
fort opulent, d'une conduite févere, 
amateur de la liberté du Pâïs , & qui • 
ne fupportoit pas aifément. un gou- 
vernement tyrannique. Il ne fut donc 
pas difficile de le faire condefcendre à 
la perte de Scali-^ car, Taverfion qu'il 
avoit conçue contrie les Citoyens du fé- 
cond rang * & contre le parti des 
Guelfes^ c*étoit leur înfolence & leur 
tyrannie qui i'avoit fait naitre dans fon 
efprit , & qui lui fit pjendre les inté- 
rêts de la Populace : puis , voyant que 
les Chefs de cette Populace étoîent de- 
venus auflî înfolens que les autres , il 
y avoit du tems qu'il s'en étoit déta- 
ché , n'ayant jamais trempé dans tous 
les mauvais traîtemens qu'on avoit 
faits à tant de Citoyens. Ainfi, les 
raifons qui lui firent prendre le parti 

de 

* 11, y a dans le Texte î PùpoUni nohiii, le» 
Populaires nobles. 11 faut entendre par-là les 
Simples Gentilshommes &Ia Bonne BourgjoiGe 
comme on l'a déjà diU . ' 

Tome IF. O 
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de la Populace furent celles qui l'en 
détachèrent enfuite. 

Apres qvCjflierti & les Chefs des 
Corps de Métiers furent entrez dans le 
parti de la Seigneurie ^ & qu'on fe fut 
muni des forces nécefTaires, on faifit 
Scali^ & Sfrozzi fe fauva. Le jour 
d'après , Scaîi fut décapité , & fbn par-r 
ti vit fi épouvanté , qu'aucun ne parut 
s'intérefler pour lui ; au contraire , cha- 
cun concouroit à fa perte. Etant donc 
amené, pour être exécuté, devani; un 
Peuple qui l'avoit adoré un peu aupa- 
ravant , il fe plaignoit de fon malheur 
& de la méchanceté des Citoyens , qui , 
par leurs outrages , l'avoient redi^t à 
favorifer & à avoir de grands égards 

J>our une Populace , qui^ n'avoit , ni 
bi , ni reconnoiflance. Puis , apperce- 
vant Benoit jllberti parmi les gens ar- 
més , il lui dit : Et vous , Seigneur Al- 
bert! , vous fouffrez fU*on me faj/i une 
Ji cruelle injuftice , vous , à qui je tfeuffe 
jamais permis qu'on Veut faite fi vous 
étiez en ma place ! Mais , je vous déclare 
que ce jour 'ici fera la fin de mes malheurs 
6f le commencement des vôtres . Enfuite , 
il fe fit des reproches à lui-même , de 
s'être confié à un Peuple , qui fe lailïe 
mener &, corrompre par le moindre 

dif- 



DE Fi-ORENCE, Livrt IIL 315 

^ifcours , la moindre aâion , & le pre- 
mier foupçon. Enfin , après ces do- 
léances, . U mourut au milieu de fes 
ennemis armés & ravis de fa mort. 
Après lui , on fit mourir quelques-uns de 
les plus particuliers amis , dont le Peu- 
ple traina & outragea les cadavres. 

L A mort de ce Citoyen mit toute 
la Ville en émûte j car , plufîeurs , pen- 
dant réxécutton , prirent les armes en 
faveur de la Seigneurie & du Capitaine 
du Peuple ; d'autres encore les prirent , 
ou par vanité , ou par crainte : & y 
parceque la Ville étoit pleine de gens 
de diffërens intérêts , chacun avoit fes 
fins , auxquelles on eût bien voulu par- 
renir devant que de quitter les armes. 
L'ancienne Noblelle, qu'on appelloic 
les Grands, ne pouvoit j)as fouffrir 
d'être dépouillée des charges. Ils ne 
négligecHeat donc rien pour y rentrer, & 
ils prenoient les armes pour qu'on réta- 
blit les Capitaines des Quartiers dans 
leur autorité. Les gens de la féconde 
condition, & les Premiers Corps dQ Mé- 
tiers , étoient mécontens de ce que les 
Corps des Petits Métiers & le Menu- 
Peuple partageoient les charges avec 
^ux. D'autre côté , les Corps de Mé- 
tiers micbamques vouloient plutôt aug- 

O t men- 
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lîienter, que diminuer, leur pouvoir f 
Ck le . Menu - Peuple appréhendoic de 
•perdre les Collèges de leurs Corps de 
Métiers. Toutes les difierentes difpo- 
fitions du Peuple excitèrent pendant 
xin an bien des tumultes .dans Fhre?ice. 
C'étoit tantôt les Grands qui prenoient 
Its arme9, tantôt c'étoit les Métiers du 
premier & du fécond rang , & le Menu- 
Peuple avec eux ; & fouvent tous fe 
trouvoient en armes dans un même 
tems en plufieurs Quartiers de la Ville- 
1 out cela produifoit fouvent -des com- 
bats entre ces gens-là & ceux de la 
Seigneurie^ parceque les Seigneurs remé- 
Jioient le mieux qu'ils pouvoienc à 
tous ces defordres, tantôt en cédant, 
tantôt en combattant:. Enfin, après 
deux ParUjnens * & pIuGeurs Con- 
feils extraordinaires t> qu'on créa pour 
réformer TEtat , & après avoir efliiyé 
bien des traverfes, des; dangers, &tfes 
pertes , Ton fixa un gouvenemeni: , par 
lequel tous ceux qui avoient été ban- 
nis 

* Ge font des Aflemblées générales du Peu- 
ple qui font ces Confeils extraordinaires. . 

•f 11 y a dans rOrigînal BaVtAy ^uf eft un 
nom * affe<âé à ces fortes de -Confeils en TôP^ 
•cane, . . , 
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ms depùîs que Salveftre de MeJkis 
avoit été Gonfalonier étoienc rétablis 
dans la Patrie. L'on ôta toutes les char- 
ges .& les penGons à ceux que le Con- 
J'eil extraordinaire de Tan foixante & 
dix-huit en avoit pourvus; Ton réta- 
blit le parti des Guelfes dans les char- 
ges; Ion ôta aux deux derniers Mé- 
tiers le privilège de fe mettre en Corps 
-& d'avoir des Officiers à eux , & tous: 
les Particuliers, qui les comporoient, fu- 
rent incorporez dans les autres Métiers^ 
fous lerquels ils étoient autrefois. Les. 
Corps de Métiers du fécond rang fu- 
rent privez du privilège de fournir à 
leur tour un Gonfalonier de- leurs Corps j 
& de la moitié des charges qu'ils dé- 
voient pofTéder on les reduifit au 
tiers , encore leur ôta-t-on de ce tiers- 
là les plus confidérables. 
..Tout cela remit le gouvernement 
entre les mains des Citoyens de la fécon- 
de condition & des Guelfes , & la Popula-^ 
ce en fut dépouillée , l'ayant pofledéde- 
puis l'an mille trois cens foixante-&- 
dix-huit jufqu'en quatre-vingt-un , que 
tous ces changemens arrivèrent; Ce- 
pendant, ce dernier gouvernement ne 
tut pas moms fëvere envers les Ci- 
«>yens, ni moiw tiude dans £ts çom- 

C> 3 men- 
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inencemens , que Tavoit été celai de 
Fopuiace, parcéque plufieurs des iVd* 
tabks j qu'on avoic remarquez en être 
les défenfeurs , furent bannis avec une 
grande quantité de ceux qui en avoienc 
été les Chefs. Michel Je Lando fut com- 
pris entre ces Chefs , & tous les ter* 
vices qu'il avoit rendus , lorfque le dé- 
bordement du Menu-Peuple alloit per- 
dre rStat, ne furent point affez puiP 
£ins pour le mettre à couvert de la ra- 

}\t du parti contraire. Sa Patrie donc 
ui marqua beaucoup d'ingratitude 
pour les grands biens qu'elle en avoic 
reçus. Mais , parcéque les Princes âc 
les Républiques commettent fouvent 
de ces fortes de fautes , il en réfulte, 
que les hommes , étonnez de voir de 
tels exemples , préviennent leurs Prin- 
ces , & prennent fouvent parti con- 
tr'eux avant que de s'expofer à reflen- 
tir leurs ingratitudes. 

Ces éxecutions & tous ces bannif- 
femens déplurent autant que jamais ; 
& Benoit Jlberti les blâmoit , & en pu- 
blic , & en particulier. Ceux donc qui 
avoient le plus de pouvoir dans l'Etat 
le craignoient , parce qu'ils le croyoient 
être un des plus grands Protecteurs de 
de la Populace j & ils s'imaginoient 

qu'il 
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qu'il n'avoit confenti à la mort de Geor^ 

Îê Scali , qu'afîn de demeurer feul dans 
t pouvoir qu'il avoit fur le Menu- 
Peuple , & non parce qu'il defaprou- 
vât fa conduite. Ses difcours & Tes 
manières augmentoient enfuite le foup*^ 
çon qu'on avoit déjà contre lui , defor- 
te que tout le parti dominant l'épioit , 
a6n de tsûuver l'occafion de le per* 
dre. 

PENDJbNT que les chofes albient 
ainfi au dedans , les afFaires du* dehors 
n'ëtoient pas de conféquen<^e ; car , il 
n'en arriva qu'une , qui fit plus de peur 
que de mal Loms d^Anpu vint dans 
ces tems-là, pour rétablir la Reine Jean- 
ite dans le Rêyaume ^e Naples^ & en 
chafler Charles de Duras. Le paflage 
de ce Prince épouvanta les Florentins , 
parceque 2>iir<*/, fekyi l'ufage des an- 
ciens Alliez ^leuT demandoitdu fecours ; 
& Louis ifjtnJoH leur demandoit d'être 
neutres , comme font d'ordinaire ceux 
qui veulent fe procurer de nouveaux 
jt liiez. Les Florentins j voulant fatis- 
faire le Comte ^ Anjou ^ & fecourir 
Charles de Duras , donnèrent congé à 
Jean Agut , & le renyoyérenr au Pape 
Urbain , qui étoit ami de Charles. Mais , 
le Comte fencit bien cette fourberie ,• & 
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s'en piqua contre les Florentins. Pen- 
dant donc que la guerre étoit allumée 
en Pouille entre CbarJes & le Comre 
d'jinjou^il vint à ce dernier de nou- 
veaux fecours de France^ qui, étant 
conduits à jlrezzo par les Réfugiez de 
cette Ville-là , en dépoflTédérent Je par- 
ti qui commandoit paur Charles, Mais , 
lorfqu'ils fe propofoient de venir chan« 
ger a Florence le gouvernement , corn* 
me ils venoient de faire à Are%zo , le 
Cornu i Anjou mourut ; ainfi > tout 
changea en PouiUe & en To/cnne avec 
la fortune , comme il arrive ordinaire- 
ment : car , CbarJes s'afleura d'un 
Royaume qu'il avoit prefque comme 
pçrdu , & les Florentins , qui crai-* 
gnoient de nepouvoir défendre Florence 
même, conquurent jtrezzo^ l'ayant a- 
cheté des gens qui le tenoient pour le 
Comte, 

Charles, étant afTeuré de la Pouil- 
le , s'en alla en Hongrie , & laifla fa 
femme en Pouille avec Ladijlas & Jean* 
ne fes eûfans ,, qui étoient encore pe- 
tits , comme nous le dirons en Ton 
lieu. Charles entra en pofleflîon du 
J^oyaume de Hongrie ; • mais , fort peu 
de tems après , ce Prince mourut. On fit 
beaucoup plus de réjouïiTances à Floren- 
ce 
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«pour le bonheur qu'eût Cbaties de 
devenir Roi de ILn^rie^ qu'on n'en fit. 
jjamais en quelque Ville que ce fût aa 
fujet de fes propres conquêtes. Ce fut- 
là qu'on reconnut la magnificence du 
Public & celle des Particuliers; car, 
plufieurs familles firent des fêtes à Ten- 
vi de l'Etat même. Mais , il n'y en 
eut point qui approchât de celle que 
donna la Msûfon ides Albert i ; car , les 
préparatifs , le nombre , & la magni- 
ficence, des gens arméâ , parurent plus 
dignes de la grandeur d'un Prince , que 

Êroportionnées à l'état d'un Particu- 
en Tout cela augmenu l'envie qu'on 
avoit contr'eux , qui, jointe à l'ombra- 
ge que le gouvernement avoît pris 
contre Benoit Alberti , fut enfin caufe 
de fa perte ; car , ceux qui gouver- 
noient ne pouvoient être en repos fur 
fon fujec , s'imaginant qu'à tout mo- 
ment il pouvoit rentrer en autorité , à 
la faveur de fon parti , & les chafler 
de FEtat. 

C o MM E on étoit dans cette appré* 
henfiori", il arriva que , pendant qu'il 
élioit GonfaUnier des Compagnies^ PhU 
ïifpe Magalùtti^ fon gendre, ixxtfiri* 

pour 

• H j&ut fc fouvcnir toujours qa'oû mettoit 
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pour être Gonfalmer di JufiUe. Cet 
accident augmenta la crainte de ceus 
Gui gouvernoient, fe figurant que les 
xopces àiJllberti augmentant , cela aug- 
mentoît auffi le péril où ils étaient t 
&, afin d*y remédier fans bruit , ife 
pouffèrent Beze Magaîoiti , fon concur* 
rent & fon ennemi^ à reprélenter aux 
Seigneurs , que PhiKppe n'avoît pas Ta- 
ge compétent pour exercer cette char- 
ge. La caufe fut examinée dans la Sei'- 
gneurie , & les uns par haine contre 
les jtlberti , les autres pour prévenir 
les defordres , déclarèrent Philippe in»- 
habile à cette charge, & dansia pla- 
ce fut tiré Maneini , homme fort con- 
traire à la Populace & grand ennemi 
de Benoit Jlberti. Si-tôt que ce Man- 
eini fut entré en charge , il fit faire u» 
Confeil extraordinaire f , qm , reformant 
TEtat , relégua Jlherti^ & donna T-^- 
vertijfemeta à toute fa Maîfon , excep- 
té à Jntoine. jflberti^ deyant que de 
s'en aller y appdla tous fes amis & les* 

éonw 

Ains it% hui^s les noms de ceux qm pouvoicat 
efpcrcr d'entrer dans les charges ; & dans le- 
fems qu'elles étoient à pourvoir ^00* en tiroit cc9|> 
noms-l^ au hazard. 
t' Eu italien wfa BoHol. 
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eompagncHis de Ton infortune; &, les 
voyant affligez & fondant en larmes , 
il leur parla en ces termes : 

„ Vous voyez, mes chers parens , 
9, comment la fortune m'a accablé, 
9, & comment elle vous menace. Ce* 
„ la ne me furprend point , & vous 
5, ne devez pas non plus êtrefurpris; 
j, car , il n'en peut pas arriver autre- 
„ ment à ceux qui veulent être gens 
,, de bien au milieu d'une ii grande 
,, quantité de malhonnêtes gens , & 
jy qui veulent foûtenir ce que plufieurs 
„ veulent perdre. L'amour de la Pa- 
„ trie me nt faire dés liaifons avec SaJ^ 
„ vefire de Medicis y & enfuite le même 
„ motif me détache de George ScalL 
„ C'eft auflî ce qiii m'a fait haïr les 
„ manières de ceux qui gouvernent 
,, aujourd'hui , qui , ne voyant perfon- 
„ ne en état de les châtier, ne peu- 
„ vent pas même fbufitir qu'on les re* 
,-, prenne. Je veux bien les délivirer 
,, par mon éxîl de la crainte qu'ils a* 
5, voient de moi & de tous ceux qui 
„ connoiffenj: leur tyraimie & leur mé- 
„ chanceté; c'efl donc en me mal- 
y, traitant gu'ils menacent les autresL 
„ Pour moi , je ne peux en être tou- 
5, ché j car , il eft împoflîble que ma 

O 6 . ,, Pa^ 
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9, Patrie efclave me raviflè les hon- 
„ neurs dont ma Patrie Ubre m'a com- 
iy blé , & je recevrai toujours plus de 
„ plailir par le fouvenir de ma vie paf- 
„ fée , que je ne reflentirai de chagrin 
,, par les miferes dont le banniflemenc 
„ eft fuivi. J'ai bien du déplaifir que 
„ mon cher Païs demeure en proie à 
y^ Torgueil & à Tavarice de ces fcélé- 
„ rats, je fuis auffi touché de vôtre 
„ deflinée ; ciar , je crains bien que 
,, les maux , qui finiflent àujourd'iiuî 
„ chez moi , & qui ne font que com- 
„ mencer chez vous , ne vous acca- 
„ blent à l'avenir avec plus dç ri- 
„ gueur, que je n'en ai reffentimoi- 
„ même. Je vous exhorte donc à 
„ prendre courage , & à vous fortifier 
yj contre toutes fortes de malheurs , 
„ afin que s'il vous en arrive, comme 
„ cela ne peut manquer, au moins, 
„ qu'il foit clair à tout le monde que 
„ c'efl fans vous les être attirez. „ 
Après cela^ pour faire connoitre fa 
bont^ dans les Paï& les plus éloignez, 
comme il l'avoit fait voir dans fa Pa- 
trie , il entreprit le voyage du Saint 
Sépulcre ;' & dans le tcms qu'il en re- 
tournoit ^ il mourut à Rhodes. Ses os 
furent apportez à Florence, & ceux 

me- 
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mêmes qui Tavoient calomnié & pjsrfé- 
cucé pendant fa vie, lui rendirent, a* 
près fa mort ^ tous les devoirs & tous 
les honneurs qui étoient dûs à fon 
grand mérite. 

Dans ces bouleverfemens de l'E- 
tat , ce ne fut pas la feule. Famille des 
jllberti qui fut makraitéeL; mais , outre 
celle-là, ou en bannit^ & on donna 1'^- 
. vertijjfement à bien d'autres. Pittre 
Benini^ Matthieu jîlderoiti , Jean (^ 
François del Bene , Jean Benci , jîn* 
dfi Adimari , furent de ce nombre , 
au:)(que}s on joignit une grande quan* 
tité-de Petits Artifam. Les Couoni^ les 
Benfnif Its Rinucci ^ les Fùrmiconiy les 
Corbizi^ Iqs Mannellif &hs Aider otii^ 
furent de ceux à qui Ton donna VAver" 
tJfement^ C'étoit la coutume de créer les 
Con/eils efctraordinaires . pour un tems ; 
mais, les Citoyens de celui-ci, après 
qii'ils eurent terminé les affaires pour 
lefquelies on les a voit députez , fe fé« 
parèrent par honnêteté, fans attendre 
le terme à échoir. S'imaginant donc 
avoir fait tout ce qu'il y avoit à faire , 
ils vouloient fe retirer , dont bien des 
gens étant avertis ^ ils coururent en ar- 
mes au Palais , leur demandant au 
Confeil extraordinaire de bannir & à' a* 

O 7 vertir 
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wrtir beaucoup d'autres peribimes a« 
vant que de le f^>arer. Cela déplût 
beaucoup à la Seigneurie , qui amufa de 
bonnes paroles les Mutinez , jufqu'à 
ce que , fe Tentant en état de leur réfîC- 
ter, on leur fit quitter par la crainte 
fes armes qu'ils avoient prifes par les 
mouvemens de leur rage. Cependant , 
pour contenter en quelque manière une 
telle furie , & pour diminuer l'autorité 
des Petits Artifens , on ordonna , qu'au 
lieu du tiers des charges où ils avoient 
droit d'entrer , ils n'en auroient plu» 
que le quart. Afin auflî qu'il y eût 
toujours dans la Seigneurie deux per- 
fonnes fort aflPeftionnées au préfent 
gouvernement, ils donnèrent pouvoir 
501 Gonfalonier de yufiice^& à quatre au- 
ti-es Citoyens, de faire, une bourfe de 
gens choifîs, dont on en tireroit deux 
a tous les changemens de Seigneurie. 

Apre^s que le gouvernement fut 
aînfifixé dans l'eTpace de fix ans , cequi 
arriva en mille trois cens quatre-vingt- 
un , l'on vécut aflfez tranquilement juf- 
qu'en quatre- vingt-treîze. Mais , dans 
ce tems-là , Jean Galeas Fifconii , qu'onr 
appelle \t.Cômte de Fertus^ prit prifon- 
Bîer fbn oncle Barnabe , & par-là il 
devint Maître de toute la Lombardiei 

ce 



ce qui lai fit croke c(u'îl deviendroit 
Roi d'Italie par la force , comme il 
étoit devenu Duc de Milan par la four- 
berie. Il fit donc une violente guerre 
aux Ft&refaim en Tan quatre-vingt-dix ^ 
& les evènemens en furent fi douteux ^ 
que le Duc fe vit fort près de les rui" 
ner ; & il en feroit venu à bout , s*il 
ne fût point mort. Cependant , pour 
une République , Fforence fe défencfît 
vîgoureufement , & avec un grand 
courage. Mais , k fin de cette guer* 
re fut moins mauvaife que le comment 
cernent n'en avoit été terrible; car^ 
après que le Duc *eut pris Boulofffe , P#» 
fi , Pirùufi , & Sienne , & qu'il eût dé* 
jà fait faire une Couronne pour fe fai- 
re couronner dans Florence Roi éCltof^ 
lie ^ la mort le lurprit. Cette mort 
remâcha de coûter le fruit de fe» 
viâoires » ce qui fut caufe auflt que le» 
Fhreniins ne reçurent pas cte préju- 
dice des pertes qu'ils veuoient de 
^re. 

Pendant que cette •guerre allok 
ibn train, Mazo ffjtlbizi fut fait Gm* 
falûnier di JuJUce. La mort de Pierre 
eTjllbizi l'avoit rendu ennemi desr 
jffberti; & comme les reflentimens dn- 
roient toujours > Maxo^ quoiqu'il vît 

M- 



3^ , H rs T o IRE 

Beiwit Albert i mort , ne laiiTa. pas de^ 
vouloir fè venger du relie 4e la famil^ 
/r , avant que de fortir de la Magifira^ 
tare. Cela lui. fit embrafler Toccafiott. 
qui lui étoit préfentée par les dépofî- 
tion3 d'un horome, qui, étant mis à la. 
qfieftion pour avoir eju iatelligence . 
avec les ennemis ^ accuia. j^U^t &. 
André ^berJL Incofitinpnt ils furent, 
arrêtez , ce qui mit en émûte. toute la 
Ville; mais, les Seigneurs ^ s' étant mu- 
nis de gens armés , convoquèrent tout, 
le Peuple en Parlement^. & firent un, 
nouveau Çonfeil extraordinaire, par 
le moyea. duquel ilsr bannirent beau- 
coup de. Citoyens, & remplirent de 
nouveau les hurfis^ pour faire dcsMa^ 
giflrats. Prefque tous les jllberti fu- 
rent du nombre des exilez , & plufieurs 
des Corps de Métiers furent avertis^ & 
même éxiécutez.. Tous ces mauvais, 
traitemens. firent prendre les armesv 
aux Métiers & au Menu-Peu j)le , qui- 
croyoient tous qu'on leur ôtoît l'hon- 
neur & la vie. Une partie d'entr'eux^ 
vint fur la Place ; l'autre partie courut 
à la maifbn. de f^eri de MèdiciSj qui 
étoit Chef dé fa famille depuis la mort 
de Salvejire.. Les. Seigneurs ^ pour, en? 
dor:mir ceux. qui. étoient venus dans la. 

Place ,: 
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Place , leur donnèrent pour Chefs Re- 
naud Gianj^gliazzi ^ & Donato jlcciaiuQ* 
U , qu'on regardoit comme ceux d'en* 
tre tous les Notables qui étoîent les 
plus affeftionnez à la Populace. Ceux 
qui coururent. à la maifon de FerilQ 
prièrent qu'il voulût bien s'emparer du 
gouvernement, & les délivrer de la 
tyrannie de certains CitOTens , qui ne 
cherchoient que la d«Ilru£lion des gens 
de bien & de l'Etat. Tous les Hifto- 
riens de ce tems-là demeurent d'ac- 
cord , que fi Feri eût eu moins de pxo- 
bité & plus d'ambition , il lui auroit été 
facile de fe rendre Souverain de la Ré- 
publique, fans que perfonne s'y fût 
oppofé} parceque les mauvais traite- 
mens, qu'on avoit faits aux Corps U 
Métiers & à ceux qui les foûtènoient ^ 
avoient tellement animé les efprits à la 
vengeance, que, pour fatisfaire leur 
animofité, il ne manquoit qu'un Chef 
pour les conduire. Il y eut même des 
gens qui repréfentérent à Feri ce qu'H 
étoît en fon pouvoir de faire; car, 
Antoine de MediciSy qui avoit été long- 
tems fon ennemi particulier,, lui con- 
feilloit de. ft rendre le Maitre de l'E- 
tat. Mais , Feri lui répondit : Foi 
menaces ru nCont point fait de feur pef^. 

dans 



330 HlSTOIRK 

Jam que vous avez été mon ennemfi & â 
frefiftt que vous eus mon amij vos cm^ 
fdls ne me gâteront pas : puis , fe cour* 
nant vers k Peuple , il Texhor ta à pren- 
dre courage , & lui promit de le pro- 
téger, pourvu qu'il fuivît fcs avis j en- 
fuice, s'en allant au milieu de cette 
croupe dans la Place, & de-Jà mon- 
tant au Palais devant les Seigneurs , il 
leur dit , qu*il ne fouvoit pas Je repentir 
éPavèit vécu d'une manière qui le faifoit 
aimer par le Peuple de Florence ; mais , 
qu'il itcit fâché que ce mime Peuple eût 
fait de lui un jugement , que fa conduite 
fajféê ne pouvoit pas autorifer , parcequa 
n'ayant jamais donné de preuve d^ avoir 
Tefprit ireuilkn\ ou ambitieux y il nefa-^ 
voit pas qui eft-ce qui avait pu faire croire 
à ces gens-là , qu'il feroit homme à favo^ 
pifer tes émotions populaires^ comme un 
ennemi du repos publics ou à s'emparer 
de V autorité fouveraine , comme un amhi^ 
tieux : qu'il fuppUoit donc la Seigneurie 
de ne point croire\ àfon préjudice^ qu'il 
eut donné lieu à r erreur du Peuple : que , 
pour lui ^ il s' et oit remis en leur pouvoir 
dis'qu'il avoit été en état de le faire: 
que^ cependant ^ il leur confeilloit d'ufer 
modeftement de leur bonheur y (^ de fe 
eontenter.plâtit d'une demie viSoire avee 

A» 



la cmferoaHm ai TEtat , qiu et en toit» 
loir une toute entière en ceurant ri/que i$ 
tout hosdeœrfer. 

Les Seigneurs louèrent la conduite 
de Feri , & ^exhortèrent à faire met- 
tre bas les armes; qu'ehfuite ils lie 
manqueroient pas de &ire ce que lux 
& d'autres Citoyens leur conièiliero^nt* 
Après ce difcours , Feri retourna dan« 
la Place , . & joignit Tes Troupes à cel«» 
les que condunbient CianfiiUazzi & 
Donsto jtcciaiuoli. Enfuite, it leur dit 
à tous, qu'il avmt trouuré /a. Seigneurie 
hien-intentionnée pour euxj & qu'on avoit 
mis bien des* cbofes fier- le tafisi mais^ 
qtion iCan)oit pu rien'xonchtre ^ à caufe de 
la brièveté du terne (^ de tabfence dee 
Magiftrats: fur, eependàn^^ illefprioi^ 
de mettre bas les armes 6f d^obiïr anse 
Seigneurs , les affleurant que la douceur 
6^ les ^ prières teoient^ pîus propres ^ 
les toucher^ que t orgueil & les menaces^ 
&f quUls paavoient vivre • en repos à ré-* 
gard de la feureti de leurs per formes & det 
prétentions qu'ils potevoient avoir aux char" 
les de rEtat , pourvu qu'ils fe laiffaffent 
conduire par jfes avis. Ainfi, fur la pa« 
rôle qu'if leur donna , il les fit tou$ r^ 
tourner dans leurs maiibns. 

Ar R e's qu'on eut mis bas les armes ^ 

les 



332 • H I s r a I n B • 
les Seigneurs commencèrent à mettre 
des Troupes fur la Place } enfuite , ils 
enrôlèrent deux mille Citoyens, amis 
de ceux gai ^ouvernoient, & les par- 
tagèrent également par les Compa- 
gnies, leur ordonnant d'être toujours 
prêts au premier commandement: ei» 
même tems » ils défendirent Je port des 
armes à ceux qui ne, feroient point en- 
FÔlea. Après, ces préparatifs , ils firent 
mourir '& bannirent beaucoup de gens 
des Corps de Métiers , particulièrement 
de ceux qui avoi^it paru les plus fèdi* 
tieux dans les tttKuiUes paiFés: âc^afiot 
que le Ganfahmer. de Jufiice &t plus 
confidâré» & plus refpeftè , ils ordonr* 
nérent qu'on ne pourroit exercer cette^. 
charge 'avant l'kge de quarante -cinq, 
ans. Us firent beaucoup d'autres re- 
glemens en vûë de nîaintenir lautori-, 
té qu'ils avoient; coais^, ils écoient 
infupportables à ceux contre qui on 
les fairoit,& paroiiR^ient même odieux 
aux honnêtes ^ens du parti, parce- 
q.u'ils ne croyoïeot pas qu'un gouver- 
B/ement fût bon & afleure lorJqu'il far 
lait tant de violence pour le mainte- 
nir ; & ces violences . dèplaifQÎent àt 
beaucoup de gens iiiulîî-bieB qu a ceux. 
dQ3. ^if^rf/ qui étoiecit demeurez dans 

/ lak 
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la Ville, & aux NkMm^ ^ fe repro- 
dioient.d'awiir contribué, quoiqu'in- 
aoceimnent:,: à. tromper le Peuple. Le 
premier, qui voulut s'oppofer à toutes 
ces violences , fut Donato , fils de Jaques 
jfcdaiuolij qui, bien qu'iLfut puiflant 
dans la Ville ,.& plutôt le maitre que 
le compagnon de. Afoz^ d*,dikizi y qui 
s'étoit néanmoiâs rendu. comme Chef 
de la République par les reglemens 
qui furent iak$ pendant qu'il étoit 
GonfaJonier ; cependant j Dànato ne pou* 
voit pas être fatisfait au milieu de tant 
de mécontens ,. ni tirer, fon avantage 
particulier de h nûfere publique , com- 
me la plupart des gens ont accoutumé 
de faire. l\ r^foluc donc d'employer 
tout fon crédit pour faire rappeller 
tous les exilez, ou,. dU' nK>ins, pour 
faire rentrer dans . Jes charges tous les 
avertis. Pour y p^u^hir avec pius de 
facilité , il faifoit dire, à ForciUe de cha- 
que Partic-uli^r j qu*il aY«0ît cette penr 
iee, faiftnt vdir que/c'étoit le feul 
moyen de pouvoir appaifer le Peuple , 
& dWoupir tes reUentimens qui fo- 
mentoient les fàâions; & il s'attendoit 
que les Seigneurs feroient exécuter ce 
:qu'il ioubaittoit à cet égard. Qr , par- 
ceque, dans tout ce que. nous entre- 

pre- 
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{prenons , le retard^nent: cl^grine ^ ÔL 
^empreflement mec en rifquc, il pré* 
le nique du fuccès au chagiin du 



£ N T^a B les Sfigneurs & trouvoîent 
alors Mtcbil jfmamoli fou €9nfor$^ Se 
Nicolas Ricùveri fon ami. Donato Jtc^ 
cuùouli orut que la fbitone lui préfen* 
toit une occaQon qu'il oe dévoie pac 
iaifler échaper : il pria donc ces %th^ 
pi€urS'\% de propofer une loi aux Cm* 
Jèils pour rétablir les Citoyens. Ils ne 
manquèrent pas de le faire ; mais , on 
leur répondit , .qu'on ne vouloit point 
entreprendre des nouveautés , dont Iç 
fuccès étcnt incertain, & le péril sSkU" 
ré. Dêttafo AaiaimU ,r piqué de ce 
que rien ne lui réiifliilbit de tout ce 
qu'il avoic tenté pour cek , leur fît eii- 
tendre , que^ fidfqu^iU m vwuloient pokt 
admettre d'edcpédiem pur rétablir les eie^ 
fis, M en viendrait à bout par la ^eie 
des armes. Ce difcours déplût û fon , 
4]tt'après que ceux qui avoient les pre- 
mières charges de l'Etat en eurent dé- 
libéré ensemble, on fit citer le Sei" 
gmur Donato^ qui ayant comparu, il 
fut convaincu par cekii-ià même à qui 
il âvoit donné la comtniflion de parler : 
defort^ qu'on le téléffj& k Barlétte. On 

relé- 
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relégua encore Alaman & /intoine de 
Medicïs , avec tous ceux qui étoienc 
iflus de cet jîlaman. Outre ceux-là ^ 
on relégua auiS plufieurs perfonnes 
des Corps de Métiers^ qui, quoique de 
bafTe naiiTance , avoient beaucoup de 
crédit chez le Menu-Peuple. Tout 
cela arriva deux ans après que Mazo 
éfjSlbizi avoit donné une nouvelle for^ 
me à l'Etat. 

L A République avoit alors un grand 
nombre de mécontens au dedans, & 
beaucoup d*éxilez au dehors. Entre 
ceux qui étoient à Boulogne^ il y avoit 
Piqmo CsvicciulH ^ %'bomta de Ricci^ 
jtntoine de Medicis^ Benoit de Spini^ 
jintoine Girolamini ^Cbrifiofle de Carhne^ 
avec deux autres perfonnes de balIë 
condition, tous jeunes gens, pleins de 
force & de courage , & en état de tout 
entreprendre pour retourner chez eux. 
Pig^ielh & Êarrocvh Cavicciulli , qui 
étoient dans Florence au nombre des 
avertis^ firent entendre à ces exilez , 

3ue, s'ils vouloient venir fecrettement 
ans la Ville, ils lès recevroîent dans 
leurs maifons , dont ils pouvoienc apfèjs 
cela fortir pour tuer Maze d* Albizi ^ & 
inviter le Peuple à prendre les armes , 
qui, les voyant fuivis des Hicciy des 

Mi' 
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jfdimàri , des Medeciî , des ManneUi , 
& de beaucoup d'autres familles , n'au- 
roit pas de peine à prendre parti avec 
eux, parcequ'ii étûit auffi mécontent 
qu'il avoit fujet de rêtre. 

Les exilez , étant donc perfuadez 
& pouflèz par cette efpérance, vin- 
rent' feçrettemenc dans la NiîAq^ le qua<> 
trieme -d'Août de l'an mille trois- cens 
quatre-vingt & dix-fept ; & s'étant ca* 
chez dans les maifons qu'on leur avoit 
indiquées, ils envoyèrent épier Maz^ 
d*Albizi , voulant commencer par /a 
mort à exciter le tumulte, jllbizi for* 
^tde fa maifonv & s'arrêta chez un 
Epicier proche de Saint Pierre Majeur^ 
jCelui. qui avoit eu chat^ge dé l'épier 
vint promptement en avertir les con- 
jurez j qui, prenant les armes, i& ve- 
nant au lieu marqué, trouvèrent qu'il 
€n étoit parti. Mais , ne perdant point 
la tramontane pour avoir manqué leur 
coup , ils tournèrent leur marche du 
côté du Marché Fieux , où ils tuèrent 
un homme du parti de leurs, ennemis : 
puis , élevant un grand cri , ils ex- 
hortèrent le Peuple à prendre les ar- 
mes , s'écriant , Five la Liberté 6? pé-' 
riffent les Tyrans. Ënfuite de cela, ils 
tuèrent encore un de leurs ennemis 

dans 
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dans un autte endroit ; §c çourAii- 
vant leur chcmiû eaxriaîit toujours dé 
la même manière, fans qu'aucun prît 
les armes , ils fe retirèrent fous le por- 
che de Niguitofe. Là ils fe placèrent 
fur un Lieu élevé, étant entourez 
d'une grande foille de gens, qui les 
fuivoit plus par curidfîté , qu'à deflein 
de les fecourir; & ils continuèrent .à 
encourager les habitans à prendre les 
armes & à fortir d'un efclavage , pour le- 
quel ils avoient tant d'averuon, les af- 
feurant , que cUtoit tneins Uurs rejfenti^ 
mens particuliers , que Voppreffion pubU" 
que y qui les avoit portez à la délivrance 
Je la Patrie. Et comme ils entendirent 
que plufieurs prioient Dieu, qu'il leur 
donnât un heureux fuccis^tâ ^»'il l^s mit 
en état de fe venger ^ ce quils fer oient, 
aufft volontiers quant à eux , pourvâ qu'ils 
eujfent un Chef pour les mettre en mouve* 
menti les conjurez leur répondirent» 
que Toccafion itoit venue \ qu'ils avoient 
dos Chefs pour les conduire: que^ cepen^ 
dant , ils s'entreregardoieni comme des 
bébétez , & aitendoient apparemment que 
ks moteurs de leur liberté fujjent tuez^' 
afin de voir appéfantir leurs chaînes a^ 
près un tel coup: quUls s'étonnoient donc 
Je voir^ que des gens^ fi remuans autre- 
Tome IF. P fois 
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fois piÊT la moindre infiilte fu'iU ànMîtnt 
re(ùe , dmentciffenf cèfendartt immbiks 
pùmr tous tes emrages dont on hs âttahlûit 
à pfefenfy 6? qu'Ut ^(mhpnt hiin ftuf^ 
frit fu'nne fi gtunde quanftiS de kurt 
bons Citoyens périjinf dans réxH^ psn^ 
\dant ^e àeaueoup d'autfts ftûttnt dfptiuiU 
kz de leurs charges. 

e E difcourt , qudqtie vérftâbte , tté 

fit aucune irtîpTdEon fuir la ftiultitode , 
foit par la crainte, fbit pâteéque la 
mort de ces <tettx Citoyens , que les 
conjurez venoient de tuer , les eût ren- 
du odieux. Cotiîme dofic ils virent , que , 
fit leurs actions , ni leurs difeôur^ , fte fâî- 
foient ilnpfelfion ftir perfonne; & s'é- 
tant appelons trop tard quel danger il y 
a de vouloir procurer la liberté à un ^u- 

J)le, gui veut à quelque prix due Ce 
bit vivre dans rèîclavage ; ils le ftû^ 
•rérent, après avoir perdu toute elj^* 
rance de fuccès , dans Vt^i^deiâii^ 
te Reparut a ^aii ils s'enfeffléreïrt, ntwi 
pour éviter la mort, mais ^oufladïP» 

férer. 

Les lî^i^^w^j, étonneï au ptémîèt 
brtiit , avorent arnié & fferltte le Pa* 

Jais. Mais , quand ils :^ûrent qfuî rf- 
toient les auteurs dé cette émûte , ^ 
le Lieu où ils s'étôfeât renfetmes;^ ^ 

fc 
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fe raflêurérent , & coramaodëreat au 
GafifédtÊê d'aller avec biea des gens ar* 
mes fe faifir d'eux* Ainfi , les portes 
de r£glife furent très aiféiBenc £ot^ 
cées , pluCears des cmjw^z furent tues 
en fe défeodaaty & les autres pris. Au- 
près qu'on les eut examinez » on ne 
trouva point de comfUc$s de leur crir 
me , que Béurêah& PigffeîU CavimuUi y 
q«ii furent exécutez avec eus. 

Apres cet événement il en fur vint 
un autre, de bien pkis grande confé* 
qaeoçe. Dans ce. tems-là , TËtat é- 
toit en guerre avec le Dm€ de MUém^ 
comme nous l'avons déjà rapporté d^ 
devant. Ce Prince , voyant qu il ne 
pou voit venir à bout de fon deileîû 
par la force Ouverte, prit le psurti de 
a rufe. Par le moyen donc des Refo* 
gi^z de Florence^ dont la LembarMi é* 
toit pleine, le Dmc fit un Traité » dont 
plu(ieuri mécontens du dedans eurent 
p^urt , par lequel on étoit convenu , 
cKi'à certain jour marqué pluiîeurs des 
Refi^ie2 , capables de porter le& ar- 
mes , feroient poOiet dans les endroits 
proches de la Ville; au'ils y entre- 
roknt par la Rivière a'jfrne; & que 
d'abtxrd, courant chez ceux qui ^on- 

ttr Aoîcac rftai ^ ik eonsKuceroient 
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par leur ôter ia vie : ^afiiîte , ils rrfbr- 
meroient tous les abus , félon qu% le 
jugeraient à propos. 

Entre les confurez du dedans, il y 
en avoit un, nommé S^mmmaio de Ricci; 
êc comme il arrive fouvent dans les 
conjurations , que le petit nombre n*eit 

J)as fufEfant , & que la quantité de gens 
es fait découvrir , pendant que Ricci 
cherche des cêmplices , il rencontre ua 
délateur, qui étoit Salvefire CavicciMlli^ 
que le mauvais traitement fait à fes pa- 
xens & à lui-même devoit rendre fe- 
cret : cependant , ! appréhenfion du 
danger prochain fit plus d'impreflion 
fur lui , qu'une elpérance éloignée ; de- 
forte qu'il découvrit le tout à la Sii^ 
puurie^ qui, s'étant faifie de Ricci ^ loi 
fit découvrir tout le. détail de la con]»- 
TêtioH. Pour les complices y il n'en fut 
pris aucun , que Tf^omas Davizi , qui ^ 
venant de Boukgm^ fans favoir ce qui 
fe paflbit à Florence^ fut à peine arri- 
vé, qu'il fut rois en arrêt. Tous les 
autres, -ép^ouvantez par la prife de Rie- 
ci y s'enfuirent. Les deux prifonniers 
étant punis félon leurs crimes , on fit 
'^ Cenfeil CKtrainrdinaire de plttfieurs 
Citoyens , avec le pouvoir de faire re- 
cherche des coupabks & d^flèurer VE- 

^ ^ tat. 
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tat. Ils déclarèrent criminels fix per- 
Tonnes de la Mâifin de Ricci ^ fix de 
celle dijtlberti^ d'eux de celle de Medi- 
cis, trois de Scali ^ deux des Strozzi^ 
UVQC BinJo Jlspviii^ Bernard jidimari ^ 
& beaucoup de gens du Peuple. Ils 
donnèrent auffi Vavertiffetaent pour dix 
ans à toute la Maifon des jflberti^ aufli-^ 
bien qu'à celles des Ricci & des Medf' 
cis y excepté à quelques Farâculiera 
d'entr'eux. 

Entre, ceux de la Mai/m des Jï- 
ieriij qui ne reçurent pas Yavertijfe* 
ment , il s'en trouva un , aommé jintei- 
0f , qui fut excepté , parce qu'oa le 
croyait un homme fort doux & très 
paiuble. Or , il arriva que le fôupçoa 
n'étant pas encore alToupi , on fe falGt 
d'un Moine , qu'on avoit vû pluiieurS' 
&is fréquenter les EgUfes où les conju* 
rez alloient. Outre cela» Ton avoit en- 
core remarqué qu'il faifbit de fréquens 
voyages de Boulogne à Florence. Cet 
homme , . étant examiné , confeiTa d'à* 
bord y qu'il avoit fdbvent apporté desr 
lettres a Antoine Ricci , qui , étant fai* 
fi fur cette accufation , fut aufli-tôt. 
convaincu par le Moine , & condamné 
à une amande pécuniaire /puis relégué 
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à trois cens MHks ♦ loin de FJêrence : 
&, afin que tous les jours on n'eût pas 
de nouveHes encreprifes à craindre de 
k part des Jlberti^ ils reléguèrent auffi 
tous ceux de )eur nom qui paflbîene 
quinze ans. 

Tout ceci fùrvint en Tannée mille 
quatre-cens ; &: , deux ans après , Jean 
Galeas , pue de Milan , mourut. Sa 
mort mit fin à une guerre mi avoic 
duré pendant douze ans. Dans ce 
tems-ui , le Gouvernement ayant con- 
firmé fon autorité , & n'ayant plus 
d'ennemis, ni dehors, ni dtedans, oa 
fît Kentreprife de Pife , dont !e fiiccés 
fut tout-a-faît glorieux, & FEtst fiit 
en paix jafgu'en l'an mille quatre-cent 
trente-trois. Seulement , dans Fan mU* 
le quatre- cens-douze , les jiiberti ne s'é- 
tant pas tenus dans les termes de leur 
exil, on créa un Covfiil extraordinaire^ 
contre eux , qui fit de nouveaux re- 
gtemens pour affermir le Gouverne* 
ment, & mit la têta des Averti i prix. 
Dans le même tems , les Florentins eu- 
rent encoie la guerre avec Laiijlas^ 

Rei 

* Ce font environ c^nt Mcuës ordmaîrts, ou 
cenM:int|\ismte de celles de tm. 



Roi ék Nofles ; mais , ^Iç finit (kaj; 
ans apr çs , par la mort dp ce Prince , 
qui , «'étant trouvé le plu? fpible , cé- 
da à la HfrpubUqoe la V ilk d^ Cortone ^ 
doAt il écoii: ^uverajip ; niais , peu de 
t<?ms après, il rçprit vigueur, dk re- 
commefi^ant une guerre bçauçopp plu« 
danger eui^ que la prémierie , il mcttoit 

Fi^enci eu graud p*rii 4^ perdre fa li*- 

bercé fa^ cet^ !'^^^^? ^^ ^'^ ^^' 
vra , comme avQ}{ déj4 ,fa)t çejUe du 
Duc de Milan. La fin de cette guerre 
de Napks ne fixt pas moins heureufe 
aux FloremtiëSj que peHç de Jean Ga^ 
leas. Le Roi mourut après avoir con- 
quis Morne , Sienne , toflte la Marche 
d'Ancom^ Sl la Romaine^ & il ne lui 
manquoii: plus que Florence pour porter 
fes armes Tiétorieufes en Lombardie. 
Ce fut donc la mort qui dèUvra Floren- 
ce plus que tous les Alliez , & qui lui 
fut de plus grand' fecours , que fa pro- 
pre valeur. 

A p R E's la mort de ce Roi , l'Etat 
demeura tranquile dehors & dedans 
pendant huit ans , au bout defquels , ou- 
tre la guerre que lui fit Philippe^ Duc 
de Milan y les faftions fe réveillèrent , 
& ne finirent au'avec la 'ruine du gou- 
vernement d'alors , qui avoit fubfiflé 
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depuis mille trois cens foiiante-&-on- 
ze jufqu'en mille quatre cens trentc- 
quïtre, ayant fo&teou glorieufemeat 
tant de guerres , & faûmij ji fon em- 
pire ^rezzo, Piji i Cw/(w«, Livoitr- 
tte, & Mente Pukiaao. Elle en auroît 
même bien fait davantage , 11 elle eût 
été bien unie chez elle, OE qoe les an- 
ciennes difcordes ne s'y fuuenc point 
réveillées, comme nom ralloni voir 
dans le Livre fuivant. 

Fm du, ireifiem Livrt. 
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gJcsKJDES Républiques^ dont les 
W £^ ?^ reglemens ne font pas bons y 

^>c>ro ^^^ Sujettes à changer foir- 
^**^ vent de eouvernemenc & d'é* 
tat , paflant de- refcla vage à la licence-, 
ou de la licence à l'efclavage , & non pas ,. 
comme Ton penfe , delà jiervitude ou dé 
la liberté à l^état oppofé ; parceque les 
auteurs de la Licence ou àoXjInanbie , qui 
font les gens du Menu-Peuple , &ceux de 
la fjrêfmîij qui font lès ôens de Qua- 
Eté.,, iïlemployent d'ordinaire que le 
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iK)m de la Uberté , fans jamais la 
K^psx » les xms & les autres ne fou* 
haitunt pas de le foûmettre aux Joîx , 
ni de saflujettir à quelaifun. Il efb 
vrai) que quaqd, par un bonheur très 
jare, dans un Etat , tm- homme fiige , 
honnête, puiflant, oc bien-intention- 
né , entreprend de faire.de bons 
reglemens, qui aiToupiffent les diffen- 
tions du Peuple & de la Nohkjfe^ ou., 
du moins , qui brident fi bien Ton de 
Faufire^ fa'li n'y ait xîen à craindre de 
leur part ; alors on peut dire qu'une 
tbBe képiMque eft Mre^ & en état 
de fubfiuer en paix & en repos , par- 
ce ça^étant fondée fur de bdfts vrdns 
& de bonnes loix , elle n'a pas befoin , 
comme les autres , du mérite extraor- 
dinaire d'iûi homme pouf la mainte» 
hir. C'eft par de femblables ordom^an*- 
ces que les Républiqaes anciennes fe 
ibnt confervées fi lot^grems. Maïs, 
celles qui font fduvént paffées de la 
tyrannie à la Ikence , Cû de la licence à hi 
ïyr^^wV , n'ont jamais été gouvernées 
par des loiî de cette nature , parce- 
que , dans ces malheureux Etats , B^e 
peut y avoir riea de fixe, vu \cs ptfff» 
lans ennemis que chacun de ces partis 
fie manquent jamais d'avoir: car^ Ynrt 
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l^MS #iPV( f^6 ^u mal .aifémenc ;. Tao. 
ire 99 peitf £ëf e du ibb» qu'à peiM» 
D4.a^ ^91 4e ^^ pmi$ , ks gens md^u^ 
^ jgeri ^c Hop <â 'autorité ; & àaxi» 
r$wi.cre « )^ hâûetf foisc trop iliéchainëai : 
4^ r«AQt & Xmu^ nù dépend fetamnf: 
q^ie 49ift vi^l^at & flblaibrtime d'u« 
«e jS^le t^te, qitt pcnc tnaticjuer par 
lii mari: , ou dj^vetnir touidle pmr je toop 

J$ m$ (kmc^que le gouremenieiil 
^^bU à #%nsirrf dass l'anôée mille troii^* 
ceots qu^are^viogc-un , dqiqis la mort 

Î^ Gfofff SabU i cosDtn^pï par la côQ* 
yite àf^Mâs^d'jBHzi^ & fiit enfuitè 
£»!^tttiu par ceHe de Nicolas SVxômê. 
\Sl Jl^)«bSque fut tranquile depwa 
Biiifeqiiafire-cesa quatorze jttfqa'eiimS* 
le ^nasre^ce» v^ngi-deux , parcequ^ 
ytjSmdfiMêjfies étob QKiit , & la jLmm 
ijriâr diirifëe ea pSu/iesirs partis; de* 
ibrie qpe Fàurxnce n'aboie rien 4 crains 
dre, ttiidu ddiors^ ni. da dedans. A» 
firès Niùohs d'Uzm»^ Ssnèeletoi Fa^ 
kri^ Néron de Niff^ HiMud d^Mizi^- 
i9s9i Je iSôM ^ & Lafm Nkriim, étdetit 
\p$,€kDTjQm qui woioûtie iplus de pou-» 
toôr* Les faââans , qui fe ^rmév^nf 
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par les diférens des jillnzi & des 
àj & que Salwftre de Medicis reflbrci^ 
ta avec tant d'éclat , n'ont jamais été 
entièrement éteintes ; & quoique celle 
^ui étûit foûtenue par la plus forte par* 
tie de FEtat ne fubfiftât que trois ans y 
ayant fuccombé en mille trois -cens 
quatre-vingt-un, néanmoins, comme 
elle ckimeuroit dans Te^it- de la pIû- 

Êart des habitans , on ne pût ^mais^ 
t diiiiper totalement. B &!t vrai , que 
les fréquentes Aflemblées deParlemenf^ 
& les perfécutioris qu'on fit ibuffrir à 
cette faClion dans la peribnne de fe» 
Chefs , depuis mille trois-^cens quatre- 
vingt:&runJxifqu'CT mille quatre^ens^ 
Tavoient réduite preique à nen. Les 
familles les plus conudérables de ce 
parti-là , qm furent perfecutéess é^^ 
toient les Jlbjeriiy les Kùci , &, l^s Me^ 
ditis y & fauvent on les ruina d'hom* 
mes & dVgent; &, s'il en refta queU 
ques-uns.dansla Ville, on les dépouiK 
la de leurs charges. Toutes ces dif-^ 
grâces humilièrent beaucoup, leur par^ 
ti , & le reduifir^t prefque à rieuv l\ 
reftoic pourtant dans refprit des gen» 
te relTentiment des infuites qu-on avoît 
reçues & le defir de s'en venger^ 
^i > ne. ttouvanc point d'objet lur quoi 
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fè décharger ^ demeuroic renfermé dant 
le cœur. 

Les Notables, mi gouvernoîent paî^r 
fiblement l'Etat , firent deux fautes , qui 
Âirent caufe de leur perte. L'une fut, que 
l'autorité, dont ils fe vovoient rêvé» 
tus , les rendit fierg & iniolens : Tair- 
tre , que la jaloufie qu'ifs fe portoient 
tes uhs^^aux autres, & la longue jpoiTèr* 
fion où ils- fe voyolpnt du Gouverne* 
ment, les empêchèrent de fe précau* 
tionner , comme ib dévoient ^ contre 
. ceux qui leur pouvoient nuire. Comr 
me donc teur conduite réveilloit tout 
te$ jours la haine qu'on avoit contr'eux 
en général, & que d'ailleurs ils n'a* 
voient pas les yeux afiez ouverts fut 
les choîès^ qui leur pouvoient nuire , 
parce qu'ils ne les craignoient pas , oa 
parce qu'ils étoient bien aiïes de les 
fomenter,, à cauie de la jàîounè qu'ils 
avoîenti les uns contre les autres, ils 
firent tant, qu'enfin la Maijfbn de Me* 
iicis reprît le deffiis.. Le premier dfe 
cette Maifoir, qui commença a rêve* 
Bir de leur abbaiflement , fiit Jedn.^ 
fils de Bicci , qui , étant devenu très 
opulent , & fe trouvant d'un naturel 
doux & bien-faifant , Ait élevé à la pré^ 
«iere^ M^lifiraturt par le confente- 
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ment de ceux aui domnokut 9h^* 
Cela fit naître dans la Ville une Joie 
générale ^ le Peuple ,fisM^ux9nt ^yoii 
trouvé un Proteoeur dans iaperfon^: 
& Wrkablement cela parut fufpeâ: m% 
plus pradens., parceque c'etoii remet- 
tre ^n émoiioTX toxites hs huipeur.» 
ip^on a volt . ta£>t eu.de fpûé à ^pai^ 
er« T^tcolas (fVzano mêfixé j^e maa-» 
qua pas • d'en 'avertir * les ^^r« .Ci* 
toyeas ^ îailant voir qu'il étoït daog> 
reux de laiiTer vivre un Particulier, qui 
avoit une eXUme C giénérale , & qu'il 
^tdit très facile d^jirrêter Ms trouble» 
âans leur naii]àncje;.xnaîs ^ ^u'iU dev4> 
îioîeut irjemédlaBles qùaad çn les laif- 
foit prendri^ £brce : çi^'enfifi il cooûoU^ 
foit dans Jfon de Medicis des qualités 
encore plus confîdérables , que celLs* 
par JbeiqueOes Sahejlrt 4fi /^dîcis »'é- 
çoit fait admirer. 

Ce difcours n£ fit auciw^.jmgreâlQia 
fur Tefprit de câs . Citoy^&ns^ , parce-* 
qu^îb portaient envie à Nkoks d'Hza^ 
no ^ & qulls fouhaittoient de trouver 
des gens propres potur leur aider k 
rhumilier. ^ Comme doue Fhrence. ét^ 
remplie de ces. fortes d'iiua^eurs î qui 
commençaient iburdemon^ à, s'^jpi>u- 
Vûlr^ £hiRffi Vifcmi^ &fiasd fik de 

Jeâm 



Jwn Galeas^ qui étoit do^reoii S<w«^ 
tenon de toopte i» L»mh»J^ par In 
atort de ibn fineDe , foishaitttHe fidrce-^ 
'ment «de tedevenir MaitFC 4e €«ivi » 
qm veiKÔc aiors en liberté ^ Ayant pour 
i3ttp jTAifMJ ie €amf9 ,Fugfif>. Mais» 
ce Prince ickmtoit du ibcx^èi de ce£ce 
encre;)ri& & de fioace ^aiitie, fi pràaaie^ 
leneiit il me faiibit pas ^iidlqp^ jacm*- 
veau Tnôxé puUîc avec ies Phrenâim^ 
qù, &lon £i peaâfe^ le nettcok âfleas 
e&ieSime, pour pouvoir àmsh fuke 
efttreprenim tout ce ^*îl. ¥Qt}drojr« 
Fo\n: cet tSUy il oQToyù ie tkctiaiidet 
à FbfMtcgpsT fes Amba£td(itfs« Piuf- 
fietm Cieo^rens ^étoôeçit, d'^idr ^'oa 
ft'fluiovât xîen^ nus cp'ofi s'an tim 
ièdement «tt ITTaité de Piâx qui 'diir 
fok depuis tast d'«néci^ parce ^*Î9 
j^woàeti/ihiBiLjBvtc ra3fi>ii,<quete Z>f« 
tkerekiiifinfiibkQDeiit ibtn t^vgntugp dia 
dernier cfoCiL voulok &ire, £uitf ^ue kl 
Hépubl»^ y en p^ trouver Jamo* 
wçan. D'sotriKs écoieôc d avis qu'on 
fit ce iR)Uivean Traité , en éxigettit des 
cMi&ûam de hd, qaû ne pourseke^* 
frai&idre^ fans {découvrir fes siauvaîfev 
intentiofis , & ùaa donnet lieu à ki 
fttPe une jiifte guerre. Apfè$ quf cet* 
te vffaîro eut été Mai liftOotée ^ Toa 

COB* 
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confirma le Traité de Paix , dan» le^ 
quel PbHippe a'eng^ea de ne point fe- 
mêler de tout ce qui fèroic au- deçà des: 
Rivières de la Magre & du Fanare. 

D £ s que le Traité fat conclu , Pbi-^ 
lippe prit £re/ce , & , peu de tems après , 
Gènes , contre la penfée de ceux , qui 
à FJûrencie avoient confeillé de renou* 
relier cette Alliance , s^étant mis dan» 
refprit que les Fémtiem protégeroientr 
h Ville de Breffe,^ & que celle de Ge^ 
nés fe défeadroit bien d'elle • même.^ 
Qr, parceaue, dans l'accord que le 
Duc avoit tait avec le Doge de Gènes , 
il avoit laiflé fous fon pouvoir Sereza^ 
na & d'autres Places fituées au^de;^ 
de ïzMngrr^ aux conditions ^ que » s'il 
hê voidoic aliéner v il ne le pourroit fai* 
re qu'en faveur des Génois. Philippe 
devenoit par cette claufe infraéleur de 
la paix qu'U avoit confirmée avec la 
R^ublique; de plus, il avoit fait ua 
Traité avec \e^Ugat de Boulogne. Tout 
cela altéra a{&z les efprits des Floren* 
iinSj & les fit penfera courir promp* 
tementr aux remèdes , dans l'appréhen- 
fion qu'ils avoient de plus grandsmaux: 
Ces refientiméns étant venus à Philip» 
fOy il envoya- des Ambafifadeurs à Fh'^ 
nenoir pour & juftifier^ ou pour pre& 
•'^ - fenî- 
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ientir la difpoficion des efprics , ou 
pour les endormir , en leur marquant 
qu'il s*étonnoit de l'ombrage qu'on a^- 
voit pris contre lui , & en offrant de 
renoncer à tout ce qu'il pourroit avoir 
fait , qui pût faire naitre quelque foup- 
çon de fa bonne-foi. 

Ce s Ambailadeurs ne fervirent qu'à 
mettre la divifion dans Flprence , par-» 
ceque la partie^ qui avoit le plus de 
réputation dans le Gouvernement , îu* 
geoit qu'il étoit à propos de prendre 
les armes , & de fe mettre en état de 
rompre les mefures de l'ennemi; Se 
quand les préparatifs feroiedt faits 9 & 
que PbitiM demeureroit dans les ter* 
mes du Traité , on ne pouvoit pas di« 
re qu'on eût fait la guerre , mais qu'oft 
auroit donné lieu à conferver la paix. 
Plufieurs autres, ou par envié contre 
ceux qui gbuvernoient , ou par la crain« 
te de la guerre y jugeoient qu'il ne fs^ 
bit pas prendre légèrement de l'om-. 
brage contre un Allié, & que ce qu'il 
avoit fait ne donneit pas tant de liea 
de le foupçonner : qu'au^refle .l'on fa- 
voit bien que la levée des Troupes Se 
ks autres préparatifs ne pouvoient 
fignifiet autre chofç , que la guerre ; & 
fi on l'emreprenok contre un ii grancl 

Priûr 



f rince » on mettoàt ÏZm en un dra<- 
£fr éms^nt» im& çfpi^rapce d aucua^ 
utijitê d'ailleurs; parçequf^ diicienc-ili , 
«f^^ W p^uvms pês devenir paifibies Sei^ 
gfêiMT^ des ctmffiUej qus mus p^urrmsfâi^ 
f€t ^Mt le Jli3(magn^ entn diu^; ^ 
nous ne pouvons rien entreprenne fur i0 
JLom^e^ 9 ^^^^ fi voijhts de TEtat de 
/•Eglife, . • 

CxptHPAMT, l'avis de ceux c^ 
vwlcûrat la^ guerre prévalut} & Toq 
St des Troupes, l'on impofadeoo^ 
irea^i^ droits » & l'on fie tous les pré» 
paratifs» Mais , comme les psnvrei 
itoieM bkft p^ charges qoe les li* 
cbeSy cela fit oaitreJùliMiicoiAp de jakm 
conteocesMms; ddaciin . taxant l'ambî* 
tioii & l'antorît^ des pJiis pusffims, les 
accuAim de vouloir fiùre la guerre de 
cayet^ de cœur , pour opprimer It 
Peuple, afifl cL'iifferimr lenr dinma»» 
tîon , & pour ÛQÛsfalrelbur .pai&oa 
particulière. 

Oh n'étoit pourtant point eneoie 
Teou à ime rupture publique avec le 
Derjm^is, on était en défiance de 
part â; d'autre 5 parceque Philippe ayoit 
envoyé des Troupes dans Boulogne à 
la. prière du Légat , qû appréhendoit 
Ipeattrogl^^ Cm£ des éxifez^le cette 

Ville- 



ViUe*U ; & conu»e «lie étoit proche 
de TËtai; de Flifr^a » c€i T^oiipe3 ^ 
temoienc en altarme ; nikii» çf^ ^ 
donna encore bien plui répouvwte, 
& ce qui déccMivrit le deflèin di» Pi^ 
Bffe de fkke la giierre > fut Tefitrepr^ 
& çu'il jBc fut Fnwlu Omit Ord§U§ 
étosc Sourerain de la Place* qui» ve» 
Haut à mourir > faifia ion fih STiàhi^ 
ibtts la mtele du Dm Pbiliff§^ Se qnm^ 
Qjoe k mère du pupille , qui fe dtf« 
£oitde la probiii d'un tel Curatet^t 
renvoyât à Ton. père Xm/i jtlid^ffl^ 
Siigmmr tlmria > cqpendafit le Pei^ 
de Aura obligea cette Piwcefle dt 
lemettse ce ctef d^^ 'eoâre les aatiif 
du Dsr^ afia de iknfaire ans datxict 
du tefiament dft défum: Prince. Pà^ 
lîf^ doBCy ne Toolant paa qu'on le 
fooKoanâi:, & Yoidau cacher fim 
deflctt, fit cnlbrte que le Marquis de 
Firrmt e nvoy â t Çiir fi)rr& avec dei 
Traïqpes, polir prendre le Goizverne» 
ame de FimrU comsie £» Procurent* 
Ainfi y la Plaoe tooiba entre les sxaktt 
de Philippe , & fi-tôt qu'on en em; la 
souvelle à Fionme ^ aBm-i)ien qoe cel- 
le de ia venne <les Troupes à Bçià^ie^ 
cela Mta la râbhidon de faire fai fuer* 
re, quoique ce deftin fôt tnarerie par 

une 
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une forte oppofîtion , & que Jea/f A 
Midicis dit hautement, qu elle Ye faî- 
foit contre fon avis ; & déclarant , que 
quand il feroit vrai que le Duc auroic 
îtiauvaife intention , il valoît mieux 
Tattendre, que de le prévenir à force 
ouverte , parce qu'autrement la guerre 
paroiiToient auflî jufte de la part de' ce 
Prince , que de la nôtre, à tous les Prin-. 
ces d'Itiic : & on n'étoit plus ea 
droit de demander avec empreflemeno 
du fecours , comme on adroit pu faire, 
fi le Duc avoit fait voit qu'il n'agit 

S[ue par ambition ; d'ailleurs , on dé-- 
end avec bien plus de chaleur foi» 
propre bien, que cebi des autres. Les 
autres difoient , au*il valok mieux al- 
ler au devant de 1 enn Aii , oue de l'at- 
tendre chez foi , & que la fortune fa-, 
vorife d'ordinaire davantage ceux qui 
attaquent, que ceux qui. fe défendent;: 
& quand on fait la guerre chez les au^. 
très , elle n'eft pas fi dommagesdUe , 
que quand on la fait chez foi, quoi^ 
qu'il faille plus de dépenfe pour la faire 
au loin. 

Enfin, cet avis l'emporta , & l'on: 
réfolut, que les Duc^ qu'on avoit éta- 
blis pour être les Direâeurs de cette 
guerre > employeroieut tout ce qu'ils 
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jugeroient propre à tirer Fourli des 
mains da Vue , qui , voyant que les * 
iF/arfii^mfvouloient s'emparer des Lieux 
qu'il avoit entrepris de défendre , le- 
va mafque, & envoya j^gMolo de h 
Pergola avec une grolfe troupe à If»o- 
laj afin que ce Prince, étant obligé 
de défendre fon Etat, ne penfât pas 
à fe rendre Curateur de fon petit-fils. 
uignoh donc arriva proche à'Imola , pen- 
dant que les Troupes des Florentins 
étoient encore à Modigliani ; & com* 
me il £ûfoit grand froid, & que les 
fbflez de la Ville étoient glacés , il la 
prit dans, une nuit,' & envoya Louis A- 
iidoffi prifonnier à Milan. Les Florentins^ 
voyant Imola prife & la guerre décla- 
rée , envoyèrent leurs gens à Fourli ^ 
& Taffiégérent de près, &, afin que^ 
ie$ gens du Duc ne puflent pas venir 
en gros lêcourir la Place , ils prirent à 
leur folde le Comte AlbtrigOy qui, dé 
fon Fort, qu'on appelle Z^^p^jr^ » en* 
voyoit des partis jufques aux portes 
à' Imola. JgnoU de la Pergola voyoit 
jbien le danger qu'il y avoit ^ fecourir 
Fourli y à caulb que les nôtres s'étoient 
f^fiés dans un pofte avantageux. Il 
forma donc le deifein d'aller prendre 
Zagonaruy fe perfuadaoc que Jes Flo* 

ren* 
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nmim s^y oppoferdnot , ce qn'ik ne 
* pouToient faire fans abaadomier Fmr* 
éiy & iàtts s'expoiêr à un combat def« 
«vancdgcux. 

On obligea donc jiHerigÊ à capi* 
taiet , & les articles furent en général > 
qu'il rendroit la Place , s'û n'étoit fe* 
eoura des fhretains , dans Fefpace de 
i^inze jours. Ijoxftfïùti eue appris 
cette méchante nouvelle dans k camp 
devant Fonrti^ la réfolution fut prira 
de ne pas hûflèr cet avantage à Tenue* 
mi ; ce qui fut caufe qu'il en remporca 
nn plus «confidérable : car, rArméc 
ayant levé le fîege \ ponr fecourir 
ZsgnuÊta, dit vint à la rencontra 
d'Jfgmi9y qai la défie, non pas tinc 
par & valeur , que par le mauvais tems ; 
parceque nos gens ayant , pendant 
]^eurs beittes, efluyé la pluie, & 
marché dans une fange tr^ profonde ^ 
fls trouvèrent des ennemis tout frùs » 
. ^ n'eui^ent pas de peioe à lee vaîx^ 
cse% Cepembint , dons une fi graxuk 
défiuce , & donc au fit tant de bruit 
(jtans toute VAslk^ il ne niûurftt que 
Ijms ^OUxii avec deux de ies gens. 

Si, étant tombez de cheval, furent 
foquez dans la bon^ 
C&tTa nouveiie «ffligfca tovse' la 

ViUc 
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Vilte de Fl^éme^ mâk% fu?^tout ceu^ 
qui avoiem le plus de pan au eottver.^ 
nemtm ^ & ^i «vt)ietii Go^MIé 1à 
gxi^vt% ; t2Lt , ils voyaient leur ^nâemîr 
fof t , & «lut défîmes À Ams ilUkz , 
&, dé plud5 le Peuple déGhaiâtf c^n^ 
fre û&R ) qui publi^irtoient voMiflbk 
&té iajure* fur leaf (^onduke ^ en fi» 
phigtttdc ^t dM Impôu dont on fa^ 
^ït ôhurgl, & d« k guerre qa'<m 
avoit allumée fans aucune néctffiiiéi^ 
Ces g«n$ - 14 afioleac donc di&ût : 
5, Vou» voyez CdfttmMC ils <mi ftii 
I, dix D^pQte^ pour les affaires de kl 
,, gMTfe» afin d^épouvancet nos aiw 
f, nemi% , & €ôfnment ï\ê on€ fecoutu 
^, FôuHi. & tiré d^ft mains du Dn<t 
. 4, cette Plate» U» cmc enfin découvert 
^, leitf 8 intentions à, qudle eft te fin 
5) de lettf» allûies , <^i ne cmdenc 
^ pok^t du^ ttfat à inaino^nir la libetté ^ 
,, donc ils font ennem»», moisplO^à 
yy ài^^rinenter leur puiflànce^ laquelle 
yy ' tHea a diminuée par fil j«tftiee. Ce 
5, n'eft pas feulenient. dans cecie der« 
9) niete entireprife qu'ils Ofit voulu «c-* 
5, câbler la Républimie, na^is pa!f beaur*: 
;, cOi>pd*autres. Celle eomreuklîiks, 
9, Roi de Naptes , n'élit eHâ pas de 
iy tbèïàc ûzfSùXQ 4^ ccUtHSi ? ,A 4)ui 

„ au- 
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9, auront-ils recours à prefent pour d* 
^ rcr du fecours? Sera-ce au Tape 
„ Martin » qu*ils ont infulté pour fai* 
,9 re plaifîr à Sraccio ? Sera-ce à la 
Reii^e Jeanne ^ qu'ils ont contrainte 
_ defe jetter, malgré elle, entre les 
i, bras du Roi d* Arragon , parcequlla 
,, lont abandonnée?,, A tous ces 
cUfcours ils ajoûtoient toutes les inju* 
res que la colère fuggere à un Peuple 
animé. 

Lis Seigneurs^ fur cela, j ugérent à pro- 
pos d'aflembler beaucoup de Citoyens , 
afin de les obliger à appaifer tous ceux 
que la foule du Peuple auroit pu émou« 
voir. Renaut £Albizi , fils aine de 
feu Mazo, , & qui afpiroit par fon mé- 
rite, & par la mémoire de fon père, 
au premier poAe de l'Etat , fit en cet- 
te rencontre un long difcpurs , où il 
fifvoir, „ qu'il ne faut pas juger des 
„ entreprifes par les évènemens , puif. 
y, que celles qui font formées avec le 
plus de jugement ont bien fouvent 
un nlauvais fuccès , pendant que lesB 
téméraires en ont quelquefois de fa- 
vorables : & Q Ton donnoitdes louan- 
f;es à des confeils imprudens , à cau- 
e qu'ils auroiënt réufli, ce feroit le 
^ moyen d'encouragée les hommes^ à 
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\^ a*avoir point de conduite, ce qui 
,, enfin feroit préjudiciable à l'Etat; 
,, car 9 tous les mauvais confeils ne font 
„ pas toujours fuivis. de fuccès avan- 
„ tageux. Ceft donc auflî une erreur 
^, de blâmer un parti qu'on a embrafTé 
„ avec prudence , parce qu*il aura eu 
^9 le rnsdlieiu: de ne pas bien réiiilir; 
99 car 5 par ce moyen, on intimideroic 
,, les gens de bon-fens ,& on leur ôte« 
9, roit le courage de donner leurs 
,, avis à la République , & de dire les 
„ chofes comme ils les penfent. „ 

Ensuite , il fit voir la néceffité où Ton 
étoit d'entrer dans cette guerre , donc 
la thfcane auroit été le théâtre , fi l'on 
ne l'eût faite dans la Romagne. „ Mais , 
„ puifqu'il a plû à Dieu que nosTrou- 
9, pes tuiFent battuos , nôtre perte fera 
,, encore plus grande , fii nous nous 
,, abandonnons nous-mêmes ; mais , fi 
,, nous montrons les dents à la for- 
,, tune , ou fi nous employons tous les 
^, remèdes qui font en nôtre pouvoir, 
y, je fuis feur que nous ne nous apper- 
,, cevrons pas de nôtre perte, ni le 
„ Duc de fa viftoire: qu'au-refli il ne 
,, faloit point perdre courage , à caufe 
,9 des oepenfes qu'il faudra faire, & 
^, des impôts qu'il faudra mettre ; car« 
. pm IF. Q. „ pour 
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^, pour ceux-ci , il efl: jufte de les châii- 
„ ger; & pour les frais, ils. feront 
,y bien moindres que par le pofle y puif* 
^ qu'il s'en faic beaucoup moins pour 
yy le tenir fur la défenfive , que lorf* 
,, qu'on fe difpofe à attaquer. „ Enfîa, 
â les exhorta à imiter leurs Ancêtres, 
qui s'étoient toujours bien défendus 
contre de très ^ands Princes, parce** 
qu'ils n'avoient jamais perdu courage. 
Les Citoyens étant un peu revenus 
à eux-mêmes par ce difcours , & par 
l'autorité de celui qui le faifoit, ils 
prirent à leurs gages le Cornu Oddo^ 
fils de Braccio , & lui donnèrent pour 
Gouverneur Nicolas Picàmm , éieve de 
Braccia lui-même , & le plus eflimé de 
tous ceux qui avoient fait la guerre 
fous lui. Us mirent avec lui encore 
d'autres Chefs , & remontèrent (^uel*> 
ques-uns de leurs Cavaliers qui avoieot 
perdu • leur équipage* Us établirent 
vingt Citoyens pour faire de nouvelles 
levées de deniers. Ces gens^ici voyant 
les Principaux de la République uo 
peu abbattus de la dernière déroute , 
les chargèrent fans aucuns égards» Ce* 
la piqua affez ces Fl'émieres Têtes, 
qui, au commencement, voulant par 
roitre plus honnêtes ^ ne fe pbc^iioseai 

pas 
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pas de leurs taxes en particulier , maïi 
ils en Wâmoient l'excès en général» 
& difoîent , qu'il faloit faire une remi- 
fe : ce que plufieurs jyant apperçu i 
Ton empêcha dans les Confeils que 
cela n'arrivât» Eux donc voulant 
qu'on en reflentît la rigueur, afin de 
fendre ces taxes odieules à bien des 
gens , ils firent enforte que les Commis 
ks levaflent avec toute la dureté poffi* 
ble , leur donnant pouvoir de tuer tous 
ceux qui feroient réfiflance à leurs 
Sergens. Cela fit naître allez d'incon- 
véniens fâcheux, plufieurs Citoyen» 
ayant été bleflez ; deforte ^u'on trou- 
voit que les différentes faélions en ve- 
noient julqu'au fang , & les plus pru-. 
ëens en âppréhendoient quelque dan- 
gereufe fuite, parceque les Grands, 
accoutumez à être relpeftez , ne pou- 
▼oient fouffrir d'être expofez aux inful* 
tes de ces gens-là , . & les autres vou* 
loient que chacun fût chargé égale- 
ment. 

• Plusieurs donc des plus confidé*. 
]pâbles de l'Etat s'aflTembloient , & 
concluoient, qu'il étoit néceflaire de^ 
reprendre leur autorité , parceque leu^ 
né^igence avoit donné courage aux 
Fetites Cens de ccnfurer la conduite^ 

<ia de 
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de la Régence y & aux Chefs de la Po« 
pulace de relever la tête. Après avoir 
réfléchi là-deflus bien des fois, ils 
convinrent de fe revoir tous enfemble 
& tout à la fdis ; deforte qulis s'ajT- 
femblérent dans l'Eglife de Saint Èfiien^ 
ne au nombre de plus de roixante-&- 
dix Citoyens , par la permifCon de 
Laurent Ridolfi & de François Gianfi^ 
gliazzi , qui étoient alors du nombre 
des Seigneurs. Jean de Medicis ne fut 
point de cette AfTemblée , foi t qu'on 
ne l'y eût point appelle comme fufpe6l , 
foit qu'il ne voulût pas s'y trouver ,- 
comme n'approuvant pas leurs fenti- 
mens. 

Renaujd d'Albizi parla à toute 
i'Affemblée. Il fit voir Tétat de la 
Ville, & comment, par leur négli* 
gence , la Populace en avoit repris le 
gouvernement , après que leurs Pères 
l'en avoient dépouillée en mille trois* 
cens quatre/^vingt-un. 11 leur repré- 
fenta rinjuftice du gouvernement , qui 
avoit duré depuis Tan ibixante-&-dix- 
fept jufqu'en quatre-vingt-un , & qu'il 
n'y en avoit pas un d'eux là prefens ^ 

2ui n'y eût perdu un Père ou un 
Wand'Pere: que,, cependant, l'on re- 
tpurnoit infemlblement dans ces ])ré- 

miers; 
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miers defordres, puifque le Peuple 
avoît déjà dilpofé des taxes , félon foiï 
caprice , & qu'il ne manqueroit pas de 
dil^ofer , peu après , des charges , fi 
Ton ne s y oppofoit , ou par la force \ 
ou par une meilleure conduite; & 
quand la Populace en feroit venue où 
elle afpire , elle s'empareroie de leur» 
poftes , & détruîroir ce gouverne* 
ment, par lequel ils avoient conduit 
l'Etat avec tant de gloire pendant 
quarante -&- deux ans: qu'après cela 
Fkrence feroit gouvernée par caprice 
fous Fautorité d'une foute aveugler 
qu'alors l'un des partis vivroit dans la 
dernière licence, & l'autre au milieu 
de mille dangers ; ou bien , l'Etat tom- 
beroit fous la puiflance d*un ftui, qur 
s'en rendroit le Souverain. Ceft- 
pourquoî il leur proteftoit, aue cha- 
cun , qui aîmoit fa Patrie & Ion hon- 
neur , étoit obligé de fe fouvenir & de 
fuivre l'exemple de Bardo Makcmy qui* 
eut le courage de tirer l'Etat de la rui- 
*e où il étôit , en faifant périr les ^7- 
hrtij les afTeurant, que l'audace de 
ces innovateurs-ici , qui. s'appuyent fur 
Iç grand nombre, n'a pris fa naiflance- 
ôue des fctutins trop nombreux ,- qui fe 
lont rendus tels par nôtre négligence ,. 

.0.3 <fc 
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& qui , par conféquent , ont rempli 
k Palais de gens bas & de néant. En- 
fin, il conclut, que le feul remède à 
ce mal étoit, de rendre Tautorité 
aux Grands , & de diminuer celle de^ 
Petits C^/J de Métiers^ en les redui« 
iant à iept au lieu de quatorze. Cela 
diminuer oit le pouvoir que la Populace 
a dans les Conleils , taqt parcec^ue leur 
sombre fèroit diminué , que parcequ'il 
ieroit plus aifé aux Grands aacquérir 
de Tautorité parmi ces Corps-là, qu'ils 
âbbaifE^oient tant qu'ils pousroient , à 
caule de la vieille antipatUe qui e0; 
cntr'eox. H ajoûtoit, qu'U étoit d^ 
la prudence de favoir fe prévaloir d« 
gens, lelon les tems ; car, fi leurs Fe-^ 
Ks s'étoient fervi de la Populace pour 
rabboctre Finfolence des Grands, à 
prefènt que les Grands font humilier 
& la Populace infolente, il &ut repri-. 
mer cette infdence par le {écours des 
autres : qu'au-refte , pour venir à bout 
de ce deuein, il £ibit fefervir ,, ou de 
h rufe, ou à^ la force; que, pour 
cette da'niere, îl étoit facile de la^ 
mettre en ufage , puifque quelques-unt 
d'entr'eux fe trouvant être du Confeii 
des Dix y il étoit facile de £ure entrer 
en fe.çret d/es Trouas dajis ^ Ville- 
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Albizi fut applaudi de tous les 
iBWditeurs ^ & chacun fut de fon avis ; 
rntr'autres. Nicolas d*Uzano dit, fmr 
t0ut ce que k Seigitrar d' Albizi kur ve^ 
P9Ît de dire étmt véritable^ df les remeâes 
fu'il pTûpefint éteietU hns & affeureZy 
fùMrvâ qu'on féi Us employer^ fam fiuf^ 
fre Us divifwnjara la FiUe; (^ il ferait 
fadk de Féviter^ en tmM Jean deMe* 
dids dam kur fisrti^fmeeqàe ^cda étant ^ 
une Populace , iquitia^ m Cief^ ni for-^ 
€$s^ nefent faire de mal. Ataàs^ s'il re^ 
ftfiifoH é^aeeepter cet ofine^ ^n ne ^ur^ 
tmt pas imnir à ieut de «r d^ein fans si- 
mtVépk^ ce fw n^srriîsenic pas fans fi 
nmtfre en r\fipu^ an depesidn^ m de n% 
tre pas en i$ai de jeesir des fruits d^ la 
tfîSeirf. fiofidie., il kur re]Mréfentt 
nodeftmefiC les mm^tijffimens qi'û leur 
uanxt doiitiez autrefois, & cûranieiit 
ib n^avCTcnc pas voohi remédier à cum 
kico n véa i eM^ici dans le tems qu'on lè 
pouvoit iaiis fan» peine, au lieQqu'4 
prefenc i)n n*en ^rândroic point à b^t , 
&JU8 s'expofèr à de grands rifques , à 
fiôins qa'on ne gagnit yean dâ A/<» 
dieis. 

L'on donna donc h commiiïion à 
SinaJde d'alla: trouver Médias^ & de 
à le faire tomba.dans leur lèn- 
0^4^ • tiraent.. 
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ciment. Ce Chevalier exécuta les or- 
4dres, & dit tout ce qu'il pût de plu« 
preflant à Medicis , pour rengager à 
concourir avec eux dans leur deflein, 
& de ne vouloir pas , en protégeant 
une Populace , la rendre infdente , aux 
périls de la République. MedUis lui 
répondit , „ que le devoir d'un bon <& 
^, d'un fage Citoyen étoit,de ne point 
,, changer les oïdces reçus dans la Ré»- 
^, publique, parcequ'il n'y a- rien qm 
,» chagrine tant les gens , que ces for*- 
9, tes de changemens , puifque vous 
^y ne les pouvez faire fans offenfer 
19 bien du monde ; & quand on a fait 
9, beaucoup de mécomens , on e(t en 
,, rifque de voir à toute heune^elque 
^, accident fâcheux. • II dit aum, qu'il 
^ trouvûit deux chofes fort pernicieux 
>, fes dans leur réfolutîon : la prémie- 
yy re / de donner les charges à des 
19 gens, qui, ne les ayant jamais t>o& 
^, fëdées , en font peu de casj Oc ne 
„ trouvent pais étrange d'en être pri* 
^ vez ; l'autre, c'eft de les ôtër à des 
,, gens, qui, étant accoutumez à les 
„ pofleder , n'auront jamais de repos 
,p qu'ils n'y foyent rentrçz^ Par-là vous 
9, faites plus de tort à une des parties , 
,) que de grâce à l'autre. iUnii , ce- 

n lui 
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ii lui qui aura donné ce confeil fe fera 

„ peu d'amis & beaucoup- d ennemis^ 

„ qui auront bien, plus d'animofité à 

n fe venger, que les premiers à défen- 

„ dre leuF bienfaiteur ; car , les hommes 

59 font bien plus vindicatife que reconi? 

yy noîflans. La vengeance les dédomma» 

„ ge , à leur avis , & leur douce du plai* 

n fit ; & la recormoil&nce leur coûte. „ 

. Ensuiti^, adrefiknt fon difcours 

à Renaud d'Albizi, il dit:-,, Et vous-^ 

„ fi vous faifîez réflexion fur le 

,y Paffé , & combien cette Ville cft 

^ remplie de fourberies , vous ne fes» 

^ riez pas H ardent à pourfuivre l'éxé- 

5, cutiott de ce deflHn ; car ,. les au- 

„ teurs ,. après s'être fervi de v6tre^> 

„ puiflknce pour en; venir à bout , vou^ 

H en- dépouilleroient enfuité vous-mê^ 

„ me, avec Taide du Peuple, dont 

j, vous vous feriesc attiré la haine par 

„ cette conduite. Souvenez* vous feii- 

„ lement de. ce qui arriva à Benoir 

„ jîlberHj qui fe laifla i)erfùader par 

r, fes ennemis à confentîr à la perte 

^. de George Scali & de: Thomas Stroz-^ 

5, zi; &j peu de tems après , il . for 

„ relégué par ceux-là même qui hm 

r, avoient confeillé la chofe. * Enfiîv 

^ U l'exhorta à ponfer aux diofes.ay€fii 



gTù^ H"f t T o ir it * 

9, plus de prudence 9 & à imiter Ton 
^ père, qui, pour s'attirer raflFefitioir 
f^ du Peuple, diminua le prix du. Sel ^ 
^, fit établir , que ceux gui payeroient 
i,. moins d'un demi florin* d'impôc 
I, pûfTent ne lé pas payer s'ils vou- 
^^ loierit, U fitaufli ordonner , que , le 
9» jour que. les Confeils s'aflemblent , 
„ chacun fût à couvert de fes créan- 
i, ders; & il conclut, qj:», pour lui, 
^ il vouloit laifler la République dans^ 
„. l'état où ^e fe trouvoit* „ 

Q^uANn toutes ces menées forent 
cbnnœs , cela augmenta le crédit de 
MeScii & la haine qu!on avoit contre: 
les autres. Mais , il. ne fomentoit pas 
te Peuple dans cette difpofîtion-là à fon: 
égard, afin dé ne. pas faire naitre la; 
hardiefte aux gens d'entreprendre des 
ûouveautez fous fà proteélion; ôc.y, 
dans tous (es difcours , il marquoit , qu'il 
B^étoit pas homme à entretenir des 
brigues, msds plutôt à les étouffer ; 
que , pour lui , il ne cherchoit que l'u» 
nion datts la Ville: & cela fâchoit bien 
des gens, qui étoient dans fes intérêts ; 
car , ils auroiait bien vouhi qu'il eût 
marqué plus d^âtdeur & plus d'ambi- 
tion, jflamMie MediciSy homme d'ua 
natuxd fiœ fit emporté ^ s'efforçoit., 
. • plus 
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plus que pas un autre, de Fanimet ait ^ 
Vengeance contre fes ennemis & à 
!a proteÔîon de ceux qui lui - voulôient - 
du bien^ blâmant fa froideur & fa len- 
teur; te qu'il difoit donner lieu aux. 
menées fourdes qu'on tramoit contre 
lui, qui viendraient un jour à éclater 
par la ruine de fa Maifon & de fês 
àmîs , comme fou fik fexcitoit encore 
à cela. Mais , Jean itjMedicis ne chan* 
geoit point d'allure , quelque chofe 
qu*on lui découvrit ,.. ou que Ton luL 
pronofticât. Cependant, la partie étoit: 
déjà' découverte, & la Ville étôit dan8> 
te trouble & dans la diviiloni 
^ Il y aVoit au Palais deux Chanceliers 
âu fervîce de la Seigneurie ^ dont l'un 
s'appelloit le Seigneur MarUn , & l'au- 
tre le Seigneur Pàgolo. Le dernier fa- 
Voriibît le parti d'Uzanâ^ & l'autre ce- 
lui de jMeditis:.& Renaud d^jflbizi^ 
voyant que Jean de Medicis n\vdk pas 
voulu prendre parti avec eux, crût 
qu'il feroit à. propos de dépouiller Mar- 
tin de fa charge , parce qu'il efpéroit 
Que cela lui rendront la Seigneurie plus 
ravorable. Mais , le parti contraire ^ 
ayant évtrtté et deffein ,. protégea 
Martin y & dépôfFéda même Pagolo^ 
«I grantt.regret &: au grand préjudice 

0^6. de: 
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de ceux de fon parti. Cet événement 
auroic d'abord produit de méchans e£^ 
fets y fans la guerre aue la République 
avoit fur les bras , & fans l'epouvaa- 
te où Ta voit jet tée l'échec reçu à Za- 
gonara» 

Pendant que la divIGon travail* 
loit ainf! le dedans de l'Etat, jîgnoh deU 
la Pergola y avec rAi;piée du Duc^ s'é-. 
toit emparé de toutes les Placés de la 
Romagne que les Florentins tenoient^ 
à la réferve de, Caflraçaro & de Modi- 
gUane. La foîblefTe de ces Places , & 
fe peu de conduite de ceux qui les dé- 
fendoient, en avoîerit rendu la con* 
quête aifée à ce Général. Il ^ arrivai, 
deux chofes pendant qu'on fkifoit ces. 
fîeges,. qui firent voir combien la. va- 
leur d'un homme plaît jufques dans la, 
perfonne des ennemis mêmes , & com- 
bien Ton hait la lâcheté & la maliceu 
Biagio de Milano étoit Gouverneur de. 
fa Fortereffe de ; Monte Petr.ofo ; &. 
comme il fe voyoit prelFé par le feu, 
que les ennemis avoient mis ^ fans voir 
aucune efpérançe de pouvoir garder 
la Place , il jctta. de la paille & de$. 
habits du côté où le fèu h'avoit pas en* 
core pris , '& par-defFus il jetta deux, 
petits enfans; qu'il ayoit ,, difànt aux. 

enne^ 
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«onëhâs : Prenez les biens que la fortunt 
vCa donnez , 6? qu^ vous pouvez me ra^ 
vir i * ruais , pour les autres , qui font mm 
honneur t3 f»a gloire , je ne vous les a^ 
iandonnerai ptnnt , £5? vous ne me les ra-- 
vir£Z jamais. Les ennemis coururent 
pour iav.yer les eafans , : & ils préfcn- 
lérént au père de la eorde & des é- 
chelles pour le ticer de l-embrafement ; 
mais , il les refufa géjQecej:irement , ai* 
xnant mieux mourir au milieu des 
flammes y que de tenir la vie des enne<^ 
mis de fe Patrie : exemple véritable* 
ment digae de Tançienne g^nérofité , 
& d'autant plus beau, qu'il* eft plus 
rare ! Les ennemis rendirent , à' fes en* 
fans ce qu'ils pâr-ent fauver d'enrierv 
& eurent grand foin de les renvoyée 
feurement à leurs parens. La Repu* 
blique voulue auflî s'en charger; car^ 
elle les entretint à fes dépens* tant qu'ils 
vécurent. 

I L arriva tout le eontraire de cet 
événement à Galeata , où Zanobi del 
Pinaéioii Podefi,a\ car, fans faire la- 
moindre réilftance , il rendit la PlaCe- 
à 1 ejonemi. Il exhorta , outr^ celay 
jtgnola délia Pergola à laifier les Alpes^ 
^e la Romagne, & à venir dans Jes: 
Collines de la Têfcane,^ oi\ il feroit la. 

Q;.? guer=- 
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guerre avec moins de rifque (&*|>Iùft 
de profit. Jignùlo ne pue fupporcer la 
crahifoR de cet homme ^ & il l'abati^- 
donna à la difcrétion de Tes valets ^ qui*^ . 
après plufîeurs moqueries , lui oon** 
noient feulement à manger du papier 
peine, endifant, que^ par ce'mo^en^ de 
Guelfe ih voulaient le faire devtntr Gibe^ 
Un. Après donc avoir foufFert quelque- 
tems tous ces mauvais traitemens, il: 
mourut. 

Dans ce tems- là , le Comte Oddà 
& Nicolas Piccinino entrèrent dans le 
Val de L^moM , pour faire enforte que 
le Se^tkur de faiance s'unit avec le^ 
Florentins y ou, du moins, pour empé« 
cher , autant qu'on pourroit , jignolo deU 
1m Pergola de iSLire des courfes dans la- 
Romagne. Mais, comme cette Val* 
lée eft très forte , & les habitans a- 
guerris , le Comte Oddo y fut tué , dfe 
Nicolas Piccinino mené prifonnier à 
FaiencOk D'autre côté , là fortune vou- 
lût que lès Florentins obtinflent , par 
Foccafion de leuf perte , ce qu'ils n au» 
roient peut-être jamais obtenu par leur 
viâoire ^ parceque. AiV^j Piccinino né^ 

Socia fi adroitement avec * le Seigneur 
e Faieuce.âc fk mère, qu'il les fit en*' 
t&er. dana i^AiUauce de la République.. 

Mais^, 



fiîais , ce Général ne fie pas pour lui« 
même ce qu'il avoit confeilld aux. au- 
très ; car , comme il traitoit; avec FE* 
tat touchant fa paye, foit que les con*- 
ditions lui parûfTent pea avantageufes,. 
fdit qu'il les trouvât milleures ailleurs, 
il partit é'Af€zzA^ où il étoit dans fa 
xnaifon , & s'en alla avec précipitation 
en Lmhariiê , où'il le mit au fer vice 
du Duc d9 Milan. 

Les Fl&nntins , intimidez par cet 
accident,. & épouvantez par tant de: 
dépenfes perdues ,. jugèrent qu'ils ne 
pouvoient plus foûtenir <rette guerre 
çux feuls* Ils envoyèrent donc de« 
jimbajfadeurs zxxx Finitiens ^ les prier de, 
s*oppofer aux progrès d'un Prince, 
dont la grandeur ^PaccroifTement leur 
feroit auffi pernicieux qu'à eux-mê* 
mes, s'ils n'y remèdoient pendant qu'il! 
leur étoit encore facile. François Car^ 
mignoJe^ qui paflbit en ces'tems-là pour* 
très Grand Capitaine, & qui, ayant 
été au fervice du Z)»^, s'en étoit dé*^ 
taché, conféilloit auffi la même chofô: 
à la Seigneurie de f^enijèk Mais , elle é* 
toit en fufpens lur le parti qu'elle de-^ 
Voit prendre ^ parce ou'eHe appréhen* 
doit que la mefîhtelligenee entre It 
Duc & CarmgmU ne Idt. une feinte :: 
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& comme: elle écoit dans ce doute , b^ 
Duc 9 ayant débauché un domeftîque 
de Carmgnole y le fit empoifonnep ; mais > 
le poifon ne fut pas ailez violent pour 
le tuer, Payant feulement mis à l'ex- 
trémité. Si -tôt qiie les Vénitiens eu* 
rent découvert l'origine de ce mal, ce- 
k leur ôta tout foupçon:, & les Florent 
tins continuant à les folliciter , ils fi- 
rent ligue enfemble , dans laquelle les 
deux Etats s'obligèrent à faire la çuer* 
le à frais communs, & aux conditions > 
que les conquêtes .qu'on feroit en Lom^ 
iardie feroient au profit des yinitiens j 
que celles qu'on feroit dans la Roma* 
. gne , & dans la Tofcane , appartieas- 
droient aux Florentins*^ & que Carmi- 
gmk feroit le Capitaine-Général de la 
Ugue, 

Moyennant ce Traité, Ja Lâm* 
hardie devint le théâtre de la guerre,, 
que CarmignoJe fit avec beaucoup de 
conduite & de valeur , ayant en fore 
peu de- tcms emporté plufîeurs Place* 
zvkDuCy avec la ville deBrefce^ dont 
la conquête fut eftimée miraculeufe 
dans ces tems-Ià , . vu la manière de fai- 
re la guerre alors. Cette guerre avoit 
duré depuis Tan mille 'quatre-cens^ 
utingt-âtsieux. jufqu'cn vingt-&-fept. 



1>E Pi- OHE M CE 5 ZJvre IV. S77 

& lç9 Citoyens de Florence étoient las 
des impôts qu*on avoit payez jufqu'a- 
k)rs } deforte qu'il falut les changer: 
& y afin qu'ils fufTenc projftr donnez 
aux facultez de chacun , on ordonna » 
que ceux qui auroient vaillant cent Flo* 
fins y en payeroîent un demi à l'Ëtat. 
Cette impoution étant réglée par la 
loi, &non par la^difcrétibn (tesgens, 
les Citoyens riches s'en trouvèrent fort 
chargez , & ils s'y o}>poférent devant 
qu'elle fût réfolue : il n'y avoit que 
Jean de Medicis qui l'approuvoit pubK* 
quementj deforte qu'elfe pafla*. Cet- 
te nouvelle manière de lever les dé< 
niers publics mit un frein à la tvraa*- 
nie des plus puifTans^ parce qu'ils ne 

Êouvoient plu^ maltraiter les autres pat 
i voie des impôts » ni leur impoTer & 
lence dans le&Confeils par des menai* 
ces, comme ils fiufoient auparavant.. 
Cette taxe étoit donc approuvée dit 

Êos des habitans ;. il ny avoit que 
\ riches qui s'en piaigooicnt forte* 
soient. 
Mais, comgde il arrive que lea 

hom-^ 

• Pomets ici une période de rOrîgînal , oît 
f Auteur donne l'origine & rétimologic dunonk- 
JsfiAn qu*ûa donne à cet Impôts 
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hommes ne font jamais contenu , âk 

Sue, quand ils ont obtenu une clfofe, 
s en veulent une autre, le Peuple, ne 
le contetftant pas de l'égalité que Ja 
loi mettent par cette manière d'impo-^ 
ièr, vouloit, outre cela, qu'on remon-» 
tit aux années {KtfFées, & quon éxa* 
minât, fur le pied de cette nouvelle 
loi, ce que les riches avoient payé de 
moins par les précédens re^mens , & 
qu'on les fit payer jufqu'à u concuren* 
ce d'une pamite égalité avec ceux^ 
qui, n'ayant pas eu le moyen de payer 
ce qu'ils ne dévoient point , avoient 
été contiaitts de vendre leurs héiîta.* 
ges, pour en venir à bout. Cette noiK 
velle demande épouvanta les Grands 
a^oxe plus que n avoit fait la dernière 
hi; Scy afin de s'en mettre à couvert, 
ils ne oeilbient point de blâmer cetot- 
loi , qu'Us difoient ^re très injuHe ^ 
parcs qu'elle s'étendoit jufqiaes iiir les 
biens mcbiliaires , qu'on poffi^e au*» 
jourd'faui , & qui drâiain fe perdent^ 
qu'outre cçla ,^ {duGeurs perlbnnes a-^ 
voient de l'argent cac^é , que le nou*^ 
vei impôt ne pouvoit découvrir. Us 
ajoûtoient encore , que , laiiTant leurs. 

fropres affaires pour vaquer à celles da 
ublic^ ils ne dévoient pas être ù cbar^ 
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1^ que les autres, puifqu'on devroit 
être content des peines qu'ils fe don- 
• noient » & qu'il n'étoit pas jufte que 
l'Etat profitât tout à la fois , & de 
jeurs travaux , &, de leurs biens , pei>- 
iiant que les autres i» contribuoient 
que de leur bourfe au fervice de la Ré- 
publique. 

Ceux, d'autre côté , qui étoient 
pour le nouvel impôt , cËfoient , qm 
fi les biens mobiHair^s cèangeni de main^ 
4a taxe ehange Je mêwse- 1 & fwr ceux 
qui ont de ï argent ^dam hors ceffhîj U 
n'efi pês jafie^ fur, tm rendant paint de^ 
revends m en paye ia taxei iâ fi tan Ar 
mit en vakur^ il efi aifé de le découvrir :^ 
qu*au-r£fie^ sHl eft, à t barge à ceux qnt 
/e flaignent de- cette. Jei de rendre leuri 
f^n)ws à TEtat^ ils n^ ont fa* à y renen^ 
cer ^ ^ if fe dicbarffr de cette fatiffêe^ 
farcequ^ils je tronvvf^a Jet C^^yens fi af- 
^Oiannez au henpnUàc^ qiCils veadrvnlt 
tien rendre kurs feroicet à la RépnUi^ 
fne^ en payant les impôts : ^ ^ d*aH^ 
ifurj^ Ven tire tant d'avantage (^ Shm^ 
9ear d'avoir part an genvementent^ qu'ile. 
en devreient être cemtem , fans veuloiff 
encore itre énanfis deit charges publia 
fîtes. 

Mais » ces gens*isi a^avoîent p» 

i:ia-- 
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Fintention de couvrir l'endroit qui Jet 
blefToit ; car , le plus grand mal qu'ils 
trouvoient dans cette affaire, c'étoit 
de ce qu'iâ; ne pouvoient plus entre- 
prendre de guerres , fans y contribuer 
comme les autres : & fi ron fe fut a- 
vifé de cette loi dés le commence*- 
ment» d'abord on n'auroit point eu au?- 
trefois de guerre avec le Koi de Nd^ 
ftis y ni aujourd'hui avec te Duc êe 
MHan ; car ^ on les avoit entreprifes 
fans néceflité, & à dellèin feulement 
d'enrichir quelques Citoyens. 

Jean db Medicis tâchoit d'ap- 
paifer l'émotion de ces humeurs , fai* 
faut voir , fn*il n^itoit pas à propos de 
remonter, M tems-pafé y mais feulement de 
fonfooir à t Avenir^ 6? que ^fi les impôts 
avoient été autrefois injuftes , il faloit re^ 
mercier Dieek de ce qu^on avoit trouvé re^ 
mede h cetto inégalité: qu'au^refte , il fa^ 
kit fe prévaloir d^unfi grand avantage à 
réumr les efprits^ & non pas à mettre ko 
divifion dans P Etat ^ ce qui arriveroit in^ 
failliblement fi Von vouloit rechercher le 
Paffé » & rediùre les impôts dalors à ^ 
la proportion de ceux d* aujourd'hui ."^ * 
qiCei^n ceuu qui fe contenient ffune de* 
mie viSoire font plus prudens , que les 
auSres ^ parceqtte ^ quand on veut pmjfht les. 

chjQg^ 
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à tout perdre. Avec ces raifons, Aîe-^ 
dicis vÎQit. à bout d'appaîfer ces émo- 
tions, & d'empêcher qu'on parlât enco^ 
se d'égaler les impôts payés autrefois.^ 
L A guerre ayant cependant conti* 

• nué avec le Duc y Von fit enfin un Traî- 
né de Faix à Ferrare , par la médiation 
d'un Légat du Pape ; mais , le Duc n'en 
pbfervant poînt d'abord les conditions , 
la Hgtie reprit les armes , & le défit à 
Maclovio. Quand le Duc fe vit ht tu; 
U renoua de nouveaux pourparlers de 
paix ; & les uns & les autres y don*^ 
nérent les mains. I^es Fhnntins le fi- 
rent , parce qu'ils expient devenus ja- 
loux des Vénitiens , trouvant qu'ils^ 
dépenfoient beaucoup pour rendre 
puifians les autres. Les Vénitiens fu-^ 
rent auflî portez à la paix , parce qu'Us, 
ç'apperçureot que depuis que Carmi-» 
gnole eut battu le Duc y ilportoit les 

• chofes en longueur ; deforte qu'ils ne 
V crûrent pas pouvoir iè fier à lui da* 

yawage. 

La paix fut donc conclue en mille 
fuatre cens vingt-&-huic ; & ^ par le 
Traité , les Fkreutins rentrèrent dans 
leurs Places.de la Romagne, & Enfct. 
demçur^ afOL^ VMtifim , à qui le Dm 

céda 
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céda encore Bergaam & fon Teirîtoîrê. 
Cette guerre coûta aux Flûrentins trois 
millions cinq cens mitle Dtêcats , & a* 
vec cette dépenfe ils rendirent les Fé* 
nitiins puifians , n'ayant attiré che2 
«ox-mêmes que la pauvreté & la di- 
vifion. 

La paix faite an dehors réveilla la 
difcorde au dedans } car , les Grande 
ne pouvant fouiFrir le nauvel impôts 
& ne voyant point le moyen de l'abo* 
Kr y ils tâchéreht de le faire defaprou-* 
ver, afin d'avoir plus de camarades pour 
le faire changer. Pour cet effet , ils 
firent entendre aux Commiflakes dé* 
putez à la taxe , que la loi les obU* 
geoit auffî à« cechorcher les biens de 
ceux qui en av<»ent dans fe Territoi- 
re , afin de voir s'il n'y en avoît point 
qui appartinilènt aux babitansi Jus ci- 
tèrent donc tous ceux qui y tenoiene 
des pofïeffions^ afin d^apporter tous les 
titres de leors béticage^ dans un tems * 
marqué ;. ce^ qui-fit qtie tes babicans d^ 
Volterre envoyèrent des Députez à la 
Seigaeurie ^pour. y porter leurs plaintes : 
ce qui ayant piqué les Cbmmîilkires de 
la taxe, ils mirent en prifôn dix-huit 
de ces habîtsois-là. Cette aâîon les ïtÂt 
tous £ûrt exi cokrcr :- cependaût » lii 
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n'entreprirent rien, depeur de nuire » 
leurs Compatriotes prifonniers. 

Dans ce tems-là, Jean de Medkis 
tomba nsakde , & ayant connu que fa 
maladie étoit mortelle , fît venir Cofme 
& Laurent les enfans , & Jeidr dit , 
qu^il croyait avoir atteint le terme que 
Dieu avoit marqué à /es jours : qu'U 
mourait content 9 fuis qu illes laiffUt pkim 
de faut i (â de ricbeffes^ fcf en état de 
vivre en honneur^ ta avec V apprcbation ^ 
nérale^ s^ils voulaient fuivre fes traces z 
que rien ne Iffi donnait tant de fatisfac^ 
tUm e» mourant , que le fouvemr qu^il a^ 
voit y de n'avoir Jamais affen/é perjonm 1 
au contraire , qu il fe rendait ce témoigna^ 
ff 9 Savoir fait du bien à tous , autant 
qiiil avoit fû : qu'il les eubortoit à Vimi^ 
ter en cela.. Pour ce qui efi du Gouverne^ 
m&Hy il leur ordonnait de n'y prendre que 
ta pari que hs Imx ta les Citoyens leuÊ 
en dtmneroi&u^ afin qu'ils pûffènt vivre en 
fiureté :■ que ce. ri était pas ce qu'on donnait 
0MX hommes qui les f ai frit haïr , mais ^ 
qu'ils ufurpoient : qtiils en auraient , par 
ces voies-li y beaucoup plus , que ceux , qui^ 
voulant anticiper fur les autres , perdene 
le leur propre y (^ , devant que de le per*^ 
dn r vivent ^dans des peines cantènuetles : 
f»r c'était avec la conduite qu'ilhur eri 
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donnait fuUl avait confewé 6f augmenté 
fin crédit dans la République , au miliea 
de beaucoup d'ennemis (^ de beaucoup de 
eontradi&ians: qu*en marchant dans la mé^ 
me route ^ ils /e maimiendroient ^ (^ mon" 
Seraient feut-itre encore plus haut; mais^ 
sUls s^en éUngnoient^ quUls penfaffent bien 
qu^ils fiauroient pas un faccès pkts beu^ 
reux^ que ceuxj qui^ dans lestems paf* 
fiz ) étaient mtférablemeni péris , (^ «- 
voient ruiné leurs Maifons. U mourut 
peu de tems après, & il.laîiTa Pî^r^ue 
toute la Ville dans une ^ande amiâion 
de fa mort, ce qui étoit extrêmement 
dû à fon mérite. 

Jean bb Medicis fut très cha- 
ritable, &, fans attendre qu'on lui de- 
mandât , il fecouroit les pauvres , & les 
prévenoit dans leur néceflité. U aimoit 
cout le monde, louant les honnêtes 
gens, & ayant com][)a{Iion des mé« 
chans. Il ne brigua jamsûs les char* 
ges, & il les eut toutes. Il n'alla jamais 
au Palais fans y être appelle. Il ai- 
moit h paix , & évitoit la guerre. Dans 
la mauvaife fortune , il foûtenoit les 
gens , & dans la bonne , il leur aidoic ; 
Sien loin de tâcher à s'enrichir du 
bien du Public, il cherchpit à l'auç* 
menter. Dans la Magilixature il étoïc 

agréa- 
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^éablé, d'une éloquence médiocre, 
mais d'une très grande prudence, li 
avoit Tair mélancolique ; mais , dans la 
converfation, il étoit gai & railleur. Il 
mourut très opulent; mais, les gran- 
des richefles qu'il avoit étoient moin- 
dres , que l'honneur dont il fut com*- 
blé , que la réputation qu'il s'étoit ac- 
quife, & que la tendrefle que le Peuple 
avoit pour lui. Cofme Ton fils augmea* 
ta encore les richefles qu'il lui avoit 
laiflees ; & , ne fe contentant pas d'aug- 
menter les biens de h fortune^ il por- 
ta encore plus ioin , que fon père, tons 
les autres. 

Les habitans de VoUtrre , las de leur 
prifon , promirent , pour en fortir , de 
faire ce qu'on éxigeoit d'eux. Etant 
donc libres & de 'retour à Folterrey le 
tems vint qu'on. y devoit faire de nou- 
veaux Prieurs. Entre ceux qui furent 
tirez , dl y en eut un , nomm^ JhA^ v 
qui, quoique de bafle condition, avoit 
du crédit parmi le Peuple , & étoit un 
de ceux qui avoient été emprifonnez à 
Florence. Cet homme , déjà piqué en 
fon particulier contre les Flerentins , & 
animé par l'injuftice qu'ils faifoient à fa 
Patrie , fut encore excité par 4in Hom- 
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me de Qiialité , nommé Jeafi de **^ 
gui étoit laa collègue dans la Magifira- 
snre , & qui le porta à émouvoir \c 
Peuple , fous le bon plaîfir des Prieurs^ 
& par fon crédit , afin de tirer Folter- 
j£ de la domination des Florentins , & 
lie s'en faire Souverain. Ce fut donc à 
fa perfuafion . que Jufte prit les armes , 
courut tous les Quartiers de la Yill^ , 
prit prifonnier le Gouverneur qui y é- 
toit de la part des F/orentins^ & ife fit 
Souverain par le confentement du Peu- 
..ple. Ce nouvel accident déplût beau- 
coup à la République 3 néanmoins » 
ayant fait tout nouvellement la paix 
avec le Duc , ils crûrent qu'ils auroient 
bien le tems de rentrer en pofleffion 
de ce Lieu-là ; & , fans différer davan- 
tage, ils envoyèrent Renaud d'jilbizi 
& Palla Str^zzi pour faire cette expé- 
dition. J^fi^y cependant, qui jugeoît 
bien que les Florentins ne le laifferoient 
pas en repos, demanda du fecours à 
Sienne & à Luques. La République de 
Sienne ne voulut pas lui en donner , di- 
fant qu'elle étoit en Alliance avec FIo^ 
tence ; & Pag^lo Guinigi , Seigneur de 
LuqueSy voulant regagner les bonnes 
grâces des Florentins ^ qu'il craignoit 
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lâ'avoir perdues dans la guerre du Duc 
4e Milan , dont il avoit para ami , non 
feulement refufa le fecours que Jujin 
lui demandolt ^ mais même il envoya 
prifonnier à Florence lé Député qui é» 
toit venu de fa part. 

Cependant, les Chefs des Trou- 
pes Florentines^ voulant furprendre /^<?/- 
eerre au dépourvu, raffemblérent tout 
ce qu'ils avoient de Gendarmes, & 
levèrent aflez dlnfanterie dans le Pal 
JCArne & le plat Païs dePife ; puis , ils 
marchèrent du côté de Folterre. Jufte ^ 
de fon côté , fans s'étonner 'de ce que 
fes Voifins fabandonnoient , & de ce 
que les Florentins faifoient de grands 
préparatifs contre lui, ne s'oublioie 
point : mais , fe confiant dans la bonne 
lîtuation & la force de fa Place, il fe 
difpofoit à fe bien défendre. 

I L y avoic dans Volterre un nommé 
jîrcoïano , frère de ce Jean , qui avoit 
confeillé à Jièfte de fe faire Souverain^ 
qiri avoit du crédit parmi la JNoblefe. 
Cet homme aflembla fes meilleurs a» 
mis , & leur fit voir comment Dieu 
pourvoyoît aux befoins de leur Ville : 
Car y difoit-il ,/ vous voulez bien prendre 
ks armes ^ oter la Souveraineté à Jufte ^ 
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f^ rendre la Ville aux Florentins , il en 
réfultera que nous deviendrons les Premiers 
du PaïSjÇ^ que nous en conferverons les 
anciens privilèges. Etant donc demea- 
«z d'accord de la chofe, ils allèrent 
au Palais où le Souverain repofoit ; & 
pendant îqu*une partie d-^ntr'eux de- 
meura en bas , Arcolano^ avec trois 
autres , monta en haut dans la Sale , où 
rayant trouvé avec quelques Ckoyens, 
il le tira à part , comme s'il avoit à 
l'entretenir cfe quelque chofe de confé» 
quence ^ & d'un difcours paflant à 
l'autre , i^ le mena dans une chambre ^ 
où lui & ceux qui étoient avec lui l'at- 
taquèrent l'épée à la main ; ce qu'ils 
Tie purent pourtant pas faire fans que 
Jufie n'eût auffi le tcms de tirer l'épée, 
& de bteffer dangereufement deux des 
ajfajftns. Mais, ne pouvant réfifter à 
tant de gens , il fut couché fur le car- 
reau; après quoi, les partifans d'^rrc- 
lano^ prenant les armes, livrèrent la 
Ville aux Chefs des Florentins^ qui en 
étoient proche avec leurs Troupes, 
& qui y entrèrent fans faire aucune 
capitulation , ce qui empira la condi- 
tion de y oit erre: car , entr'autres in- 
novations,, ils en démembrèrent 4me 

par- 
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partie du Territoire, & en firent un 
jBaillage *. 

VoLTERRE ayant donc été per* 
due & regagnée prefque en même 
tcms , on ne voyoît pas de nouveaux 
Aijets de guerre , fi l'ambition* de cer- 
^nes gens n'en avoit pointjTait naitre^. 
/^(0>r/f^4f r/^ , fils d'une fœur de Braccio^ 
de Peroufe^ avoit longtcms fait la guer» 
te au fervice des Florentins contre le 
JÛuc de Milan. Quand la paix fut faite » 
la Républi(|ue lui donna fon congé; <& 
quand l'accident de FoUerre arriva , il 
étoit encore logé dans Fucecquioj ce 
qui donna lieu: à ceux qui âvoient la 
charge de réduire les Rebelles , de fc 
prévaloir de . lui &: de fon ' monde. 
L'on foupçonne , que , dans le tems quci 
Renaud d^jîlbizi conduifoit cette expé- 
dition avec lui, il lui mit dans l'efprid 
d'attaquer Y Etat de LuqueSy fous quel« 
que prétexte recherché , lui faifant en- 
tendre y, que, s'il y confentoit, il fe* 
ïoit enforte que ce deflein feroit ap^ 
prouvé à Florence y & qu'on l'en ren7 
droit le Chef. Ainû, Fûlterre étant 
réduite,. Fontebracde retourna à Fucec^ 

qui€'y 

* 

• n y a dans l'Original un VUariat, qui rc- 
Tient à la fignificatiôn de Bailtagtti pea.pràs« 
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fuio , & ce fut-Jà que , par Ton propre 
mouvement, ou à la perfuafion d'^/- 
bizi^ il prit trois cens Chevaux & trois: 
ceas Fantaffins , & s'empara de Ruoti 
& de CampitOj deux Châteaux appar-^ 
tenans à VEtat de Luques. Cette ex- 
pédition fç fit en Novembre mille 
quatre-cens vingt-neuf. Enfuite, def^ 
cendant dans Ja Plaine > il fit un gro» 
butin. 

' Cette nouvelle étant venue à Fia- 
uncej il fe fit par la Ville plufieurs 
pelottons de toutes fortes de gens,& 
la plupart vouioient qu'on fit une ea.- 
treprire fur la Ville de Luques. L^s 
Grands , qui y étoient portez , étoienih 
tous ceux du parti des Medids^ aux- 
quels Albizi s'étoit joint, foit qu'il ju*- 
geât la chofc avantageufê à TEtat, 
toit qa'îi crût de pouvoir devenir \^. 
Chef de cette guerre. Tous ceux qui 
h defaprouvoient étoient tous les par- 
tiÉUïs de Nicolas dlJzano. Et c'efl 
une chofe difficile à croire, que dans 
une même Ville il y eût une u grande 
contrariété de penfées au fujet d'un 
jprojet de guerre ; car , il eft étonnant, 
que ceqx-là mêmes, qui, après diiç. 
ans de paix 9 defaprouvoient une guér- 
ie. ÇQnOre Iq Hua di Milan y où il s'a^^ 
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giflbit de cooferver leur libené, de- 
mandaflent avec tant d'inftance cju'oa- 
la déclarât à Luques^ après tant de dé- 
penfes faites, & daiïs le mauvais état 
où étdit la Ville, le tout dans le' def-^ 
fein d'opprimer la liberté des autres. 
D'autre côté, n'eft-il pas furprenant, 
que ceux qui avoient été fi Fort por-^ 
tez à la première de ces guerres , def- 
aprouvafleiK celle-ci? Cela fait bien' 
voir que les lèntimens changent avec 
les tems , & que *le générai des hom» . 
mes eft plus porté à s'emparer du bieiy 
d'autrui, qu'à conferver le fien pro- 
wè, parcequ'on eft plus pûuiTé pat 
refpérancô d'acquérir , que retenu par 
la crainte de perdre , n'étant pas po^- 
fîble qu'on fe per(uade la perte , que 
Jors qu'oB' la voit de près :: &pour Fcf- 
pérance , elle flatte toujours , quoi- 
qu'éloignée. D'ailleurs, le Peuple de 
Florence fe repaiflbit d'efpérance à la 
vue des conquêtes de FortebracciOy âfr 
à caufe des lettres & des avis que don«> 
Boient les Miniffares de la République 
qui étoient dans le Voifinage de JLn- 
ytf^j; car, \qs ReSeurs à^. Pefciaôcdt: 
>rwfaifoient entendre ^ que fi. on leur 
donnoit pouvoir de recevoir les Châ- 
teaux qu'on veaoit leur offrir., dans peu 
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Ton fe rendroic maure de tout le Tfr^ 
ritoirede Laques. Ajoutez à cela, que 
le Seigneur de Laques avoit envoyé uih 
AmhTLffàdtiXT k Florence ^ pour y porter 
des plaintes des attentats de tortebrac^ 
ààj & pour prier les Seigneurs de ne 
pas troubler un bon voi{in,& une Ville 
avec qui ils avoient toujours vécu en. 
bonne intelligence. Cet AmbaiTadeur 
avoit nom Jaques Fiviamy qui, peu 
wparavaat, avoit été mis en. prifba 
par Pageio Guimgi , Sfigneur de Luques ^ 
parce^u'il étoit entré dans une con- 
fpiration contre lui: & bien qu'il fût 
convaincu du crime, néanmoins ce 
Prince lui fit grâce ; & enfuite ,. croyant 
fe l'être^ acquit par une^ il gpande &• 
veur, il fe"fioit eii lui% Mais^ Fivia^ 
»/, fe fouvenant bien plus du rifque oà; 
il avoit été , ^ue de la grâce qu'il avoit 
reçue* étant a Florence ^ pouflbit fous 
mains les Citayeas à entreprendre 
cette guerre;, ce. qui, joint à T^fpé- 
rance qu'on avoit déjà, détermina les. 
Seigneurs à aflembler le Grand Confeily 
où il ie trouva quatre cens quatre-vingts 
(^ -dix- huit Citoyens, en préfence def- 
quels la, queUipn fut agitée par les 
principaux de la Ville. 

RsKAuxi d'Ai^bizx étcMt uadç9t 
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premiers qui vouloit la chofe , ainfi que 
nous venons de le remarquer. 11 fai- 
foic donc entendre cous les avantages 
qui reviendroient de cette conquête, 
U faifoic voir , que la conjonSure itoif 
favwahU^ puifque les Fénitkns 13 l^ 
Duc de Milan thavoient point compris cet* 
t£ FiUe4à dans le traité ^ £5? que le Pa- 
pe ne poufooit point les traverfer dans leur 
dejfein , puifqWil et oit ajfe% occupé par les 
affaires du Royaume de Naples. Il ajoû- 
toit à cela^ la facilité^dû/uccès^ y. puifque cet 
Etat itoit tyrannifé par un defes Citoyens y. 
n ayant , par conféquent , ni le moyen ^ ni 
la volonté^ defe défendre ^comme lor [qu'il 
s'agiffoit de eonferver Ja liberté : deforte 
que le Peuple livrer oit volontiers la faille 
pour fe délivrer du Tyran ; ou même le Ty* 
%an la céderoit par la crainte quil auroit 
fis Sujets. Il reçréfentoit auflî les. 
infultes qu'il avoic faites à nôtre 
£tat, & fa mauvaife volonté pour 
nous» ajoutant 9 que cet bommelà fe- 
rait à craindre y fi ton veneit à avoir 
la guerre ^ou avec le Pape^ ou avec le Duc 
de Milan. Enfin , fa conclufion étoie , 
que jamais la République n^ avoit rien en- , 
tr épris , ni de plus aifé ^ ni de plus avan* 
tageux , ni de plusjufie. 
N1C0LJI.S d'Uza»no* difoit ^ au. 



contraire, 31 que Flwence n'avoît jâ» 
,9 mais rien entrepris de plus injufte^^ 
)9 ni de plus dangereux , & donc les. 
,, fuites pûflent apporter plus de pré- ^ 
,, judice. Premièrement , qu'on alloic 
„ faire la guerre à une Ville du parti, 
,, des Guelfes j amie de tout tems de 
,1 nôtre Etat, & qui s'étoit expofée: 
„ bien des fois à beaucoup de dangers^ . 
„. pour recevoir dans fon fein nos Re- 
,, fugiez Guêpes ^ qui n'avoientpas la 
,,. liberté de vivre idans leur Patrie:: 
y, qu'on ne voyoit pas dans les Anna- 
j^ les de la République que Luques eût 
9, jamais offenfé Fioreme: que fi cela. 
,1 étoic arrivé autrefois fous Cafirucciù , ^ 
,, & depuis peu fous Guinigij ou'iL 
„ n'en faloit pas imputer la faute, à TE- 
„ tat , mais a fes Tyrans:, que fi VoatiK 
y, pouvbic faire la guerre à celui d'au- 
,, jourd'huî, fans endommager les Ci- 
,^ toyens , qu'il n'y fercôc pas fi con- 
,) traire; mais que., puifque cela é- 
,, toit impoflible,. il ne pouvoir pas. 
5, confentir qu'on ruinât une Vi^ 
,, le, qui avoit toujours été. leur a*> 
S) nue- „ 

„ Cepwi>ant , paifque fon vivoit à- 
,, prefent dans une fiecle, où l'on ne- 
,, diitingue. pas entre ce qui^ jafte 
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,, & ce qui ne Teft pas, il ne vouloit 
„. point infifter fur ces raifons , mais ^ 
„ regarder feulement à Futilité de la 
,, République : qu'ainû il croypit qu'on i 
„ pouvoitdire une chofe avantageufe^ 
,, forfqu'il étoît difficile qu'elle appor- 
„ tât du préjudice: -que, par confé-- 
j, quenc, il ne favoit pas comment 1 on ' 
y^ pouvoit appeller utile une entrepri- 
„ fe, oùJes pertes font' certaines,. 
„ & le profit douteux. Les pertes 
„ certaines font les frais qu'elle ti- 
^y re après loi , & qui doivent être fi • 
„ grands , qu'ils feroient capables d'é-' 
„ pouvanter une Ville enrichie par' 
,, une longue paix ; & combien plus ^ 
j,-un Etat épuifé par une rude & lon- 
„ gue guerre , comme eft celui de F/^- 
„ rence. L'utilité qui en pourroitre- 
,^ venir feroit la conquête de Luques , 
„ qu'il • avouoit être confîdérâble ; ^ 
j, mais, qu'il fâloit faire réflexion fur 
,, l'incertitude de cette conquête , qui 
5, lui paroifToit fi grande, qu'il jugeoit 
„ la chofe impoffible: & qu'ils ne s'i- 
„ maginaffént pas que le Duc de Milan 
,, & les Fénitiens fuflent contens de 
„.cette révolution ; car, ces derniers 
5, ne paroiflbient y confentir, que 
,1 pour ne.paroitrepas ingrats envers 
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^, fes Florentins j qui leur a voient fait 
„ faire de fi belks conquêtes , en leuir 
^^ fourniilànt tant d'argent. Pour le 
^ Duc , que c'étoit fon intérêt de voir 
1^ la République rentrer dans une nou- 
,,. velle -guerre & dans de nouvelles 
,9 dépenies, afin de donner defiliar 
,, (]^uand elle (eroit abbacue par la fa- 
,, tigue ^ & épuifée. de finances : quQ 
,^ même , au milieu de Tcntreprife , & 
^y Ibrfqu'on. auf oit Tes plus beDes efpé- 
,y rances de là, viâoire, il ne man- 
yy qderoit pas de moyens dcfecourir 
)i Luques^ ou en lui envoyant de Tar- 
j, gent fous main , ou en. caflant /es- 
,9 1 roupes ,, & les failant palier à fon 
5,, fervice comme des avanturiers r 
,^ qu'if confeilloit donc de ne point* 
^, penfer à cette affaire , mais de fai- 
yy re tout ce qu'oapoorroit pour fufci- 
5y ter au Tyran des ennemis chez lui-^ 
„ même , parceque le: moyen le plur 
^ alfèuré pour venir à bout de con- 
„ guérir là Ville, c'étoit de la laiffer' 
,, lous Ion Tyran , qui TaiBigeroit & 
yy l'affoiblîroit aflez ; enforte que Isr 
,5^ ehofe étant conduite avec pruden- 
5, ce , elle feroit enfin réduite aux ter- 
„ mes, que le Tyran ne pourroitplu^ 
^, la conferver, oç qu'elle feroit obji- 
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y^ gée de fe jçtçer entre nos brasi n'é- 
„ tant pas en état de fe gouverner el- 
y^ le-même: que, cependant, ilvoyoit 
„. bien qu'on étoit animé à la chofe> 
^ & que Tes raifbns ne faifoient paa. 
„ d'impreflion ; mais, qu'il vouloit 
y^ leur pronofliquer , qu'ils alloient 
„ fiiire une guerre qui leur coûteroit 
„ . beaucoup , & où ijs rcncontreroient 
^ bien des obftacles : qu'au lieu deî 
,, conquérir Luqu€s^^% la délivreroient 
^ du Tyran j & qu'au lieu d'une Ville 
^ amie , foûmife , & foible , ils en fer 
„ roient un Etat libre & ennemi , qui ^ 
\ avec le tems^ ferpit un ohftacle 
9» à h grandeur de leur Républi?-. 
,^. que. ,/ 

Apres qu'oa eut parlé pour &, 
contre fur cette matière , on vint ^ 
félon la coutume, à. recueillir fecrette*^,. 
ment les voix., & de. tous* ceux qui, 
étoient preiens , il n'y en eut qjae qua-? . 
tre- vingt dix-huit qui ne fuilent pasL 
d'avis de. la chofe. La réfolution ayant 
donc été formée, & le Confeil des Dix. 
établi pour la.dire6lion de cette •guer*;^ 
r^ , l'on fit des levées. d'Infanterie &^ 
de Cavalerie , & l'on eîi commit tou-> 
te la conduite à. Aftorre Gianni^ Sl à.' 
Sdndud iAlbizi. L!on traita auQî av^ec 
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Fortehraccio pour les Châteaux qu^fl* 
ivoit pris , & pour l'engager au fer vi-t 
ce de la. République. Les Chefs étant - 
arrivez avec les Troupes dans le Ter- 
ritoire de Luquesj ils fe partagèrent;.. 
& Afiorre Giarmi s'étendit dans la Plai- 
ne du côté de Camaggiore & dt Pietra 
Santa , & AU^izi tira vers les Mon-* 
tagnes, jugeant qu'on viendroit aifé- 
ment à bout de. la Ville, lorfqu'oû» 
Tauroît dépouillée, de fon^ Territoire. 

Ces gcns'ici ne forent pas heureux-* 
dans leurs entrcprifes. Ce. n'cft pas • 
qu'ils ne priflent afTez' de. Châteaux-, 
mais c*efl: qa'on blâme beaucoup leur- 
Conduite, il efl: vrai que Gianni fut- 
convaincu entièrement des accufatîons 
qu'on faifoit contre lui. Il y a une 
Vallée auprès dé Pietra Santa, riche - 
/& pleine d'habitans, qui, voyant la^ 
venue àxx Commandant , allèrent au de- 
vant de luî , le fuppliant de les rece-* 
voir comm^ fidèles Sujets du Peuple Flo* 
rtntin. Gianni p^ûtnt accepter leur of- 
fre; enfuite, if fit prendre par fes - 
Gens tous les Pafla^es & tous les En- 
droits forts de la Vallée : après quoi , il ' 
fit aflemblêr ^tous les hommes dans ime : 
de leurs principales Eglifes , & les fit : 
t(H2s prifonniers de guene; puis , il : 

1 ac- - 
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ftccagea & détruifît le Païs avec une 
barbarie & une avarice exceilives , fans ^ 
épargner, ni les lieux faints, ni les; 
femmes , ni les filles. On fçut à /%- 
rence la manière 'dont tout fe pafla, ce 
oui déplut beaucoup aux Magifirats 
& à toute la. Ville;» Quelques-uns de- 
ces pauvres gens-là, étant échappez 
des mains du Commandant , s'en étoient 
fuis à Florence y ^Sl dans -toutes les rues., 
ils récitoient leurs malheurs à tout le 
monde.; deforte qu'étant pouflez par* 
bien des gens, qui foohaittoient qu'on-, 
punit le Commandante^ ou parceqii'il 
étoit criminel, ou parcequ'il étoit. 
contraire -à leur faôion, ces malheu-- 
reux s'addreflérent au Confeil des Dix^ &: 
demandèrent d'être entendus. Quand i 
ils furent admis à l'iaudience ^ l'uH'! 
d'eux parla en ces termes : 

,, Not^s fommes perfuadez^ Ma^^ 
n g^ifip*^^ Seigneurs , que vous ajoû*- 
^ terez foi à ce que nous vous dirons,. 
„ & que vous ferez touchés Se nos^ 
,9 malheurs , quand vous faurez de 
„ quelle manière le Commandant de.- 
„ vos Troupes eft eritré dans nôdre- 
„ Païs j & les traitemens qu41 nous a^ 
„ faits cnfuite. Nôtre Vallée a toû- 
I, jours été. daos le parti des Guelfas. 

n.Elle.: 
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91 £lle a bien des fois donné une ré*- 
,,. traite afleurée à vos Citoyens refu- 
^ giez, lorfqu'ils étoient perfécutez 
„ par lejs Gibelîm^ & vos Archives 
,^ doivent être remplies des hiftoires. 
y^ de ce que j'avance ici. Nos Ancê- 
II très ont , de plus , toujours eu une. 

I, fingulierc vénération' pour cette Û- 
ip lul&e République,, qu'ils ont regar- 
^ dée comme le. Chef de ce. parti j &. 
^ pendant qjxe Laques a tenu pour les. 
Il Guelfes^ nous nous fommes volon- 

II. tiers Ibûmis à elle : mais , depuis^ 
,1 qu'elle eft. tombée entre, les jnaînsda 
Il Tyran, qui abandonnoit les anciens. 
Il amis, en fe rangeant du côté des. 
„ Gibelins^ c'ëfïpar force, & non de. 
Il nôtr^e conféntement , que nous fom- 
II mes demeurez dans cette dépendan- 
I) ce. Dieu fait combien de fois nous 

I, l'avons fupplié de nous faire naître 

II. roccafîon de marquer nôtre inclina- 
,1 tion pour nôtre, ancien parti Mais„ 
^ que fes hommes font aveugles dans 
„ les vœux qu'ils fontl Ce que nour 
1^ demandions à Dieu comme vôtre 
u délivrance: e(l aujourd'hui la caufe 
ii. de nôtre, défolation,-. Car, dès que 
ii. nous avons fçû qu'on venoit à nous 
n fous vos £tèndarts^ nouSh fommes; 

^ alîes: 
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f% all^ au devant, aon comme à des 
jf ejnneniis, mais comme à nos anciens 
jy Maitres, & nous avons remis en? 
>i tre. les mains de vôtre Comman*. 
,9 dant nôtre Vallée , nos biens , 
y^ nous-mêmes y & nous nous fbmmes 
^ confiez Èncièreinent à lui , penfanc 
,^ qu'au moins if auroit les fentimens. 
jy a un homme , Vil alavoit pas le cosux 
„ florentÎB. ,j. 

, ,^ Nous- vous demandons paidon ,, 
19 fi nous parlons comme noi^ fai- 
9^ fons ; mais , les excès de nos fouf^ 
„ frances , qui paiTent toute imagina^. 
yj, tion, nous obU^nt à parler de la. 
,,. focte :: car-, il ^çft vrai que le. Com- 
,9 mandant, à. qui vous avef&.donné la. 
„ conduite de vos Troupes , n'a rien; 
99 confervé de l'homme, que la figur 
s», re^ <S; d,e Florentin , aue le nom. 
„ Du-refte , c'e& une pefte, qui por- 
5,, t€^ la mort par- tout où elle, paffe ;, 
99 c'eft une bête féroce & un monftre. 
,^ afFreux, (;p'au.cua^ Auteur ne pour- 
,9 roit dépemdre; cary après nous 
99 avoir fait aiTembler dans une de nos. 
9^ Egli/es , fous prétexte de vouloir. 
99 nous dire quelque chofe , il nous y 
9:9 a fait tous priionniers. Ënfpite, il 
^ a ravagé & mis ^ feu toute nôtre. 

nVaL^ 
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yj Vallée7 ^ès en avoir enlevé Te» 
99 hàbitans & les biens. Il nous a dé- 
>i pouillés , feccagésj outragés de coups^ 
„ & aflaflînés. Il a violé nos femmes. 
9» & nos filles , & après les avoir ar- 
»9 rachécs du fein de leurs mères, il les 
>9 a expofécs à la brutalité du foldat^ 
9f Si nous avions fait quelque infulte k 
^y la République , ou à lui-même , & que 
9, nous nous fuffions attiré ces défola^- 
9, tions, étant pris les armes à la main, 
)5 XK)U8 n'aurions pas tant de tieu da 
9, nous plaindre; au contraire, nou»> 
9s aurions lieu de nous accufer nous-^ 
„ mêmes ite nous être .précipités vo» 
9^ lontairement , i& par nôtre témérité^ 
^, dans ces malheurs. M^is, qu'il aiCu 
,, traité fi barbarement & (î honteufe-- 
jj ment des amis, qui fe font rendus^ 
„ à lui volontairement, c'eil ce qui 
,, nous -arrache tous nos cris & tous- 
y, nos fanglots : & quoique nous ^uf- 
^ fions pu remplir toute la -Lombardie 
,, de nos plaintesi, & répandre par- 
„ toute 1 -Italie le: récit de ces outra*^ 
„ ges, nous ne Tavons pourtatit pas 
^y voulu faire., pour ne pas attirer fur- 
„ cette illuftre République une infa--- 
^ mie, qui ne regarde qu'un dé ceSv 
,^ijQdi0nes Citoy^xf, C^, (i, avant 

*i. no$^ 
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^ nos malheurs , nous eaflions conna 
^ foa avarice^ nous aurions fait en^^ 
^ forte de combler cet abime par une 
^, partie de nos bieiis , afin de fauver 
^, l'autre* ,, 

„ .Mais, pmfqu il n'eft plus tems^ 
,, nous avons voulu recourir à. vous, 
j, pour vous fupplier d'adouciV les mi- 
», fcres de nos pauvres habitans , afin 
„ de ne pas détourner , par nôtre fu- 
^, nefte exemple, les autres Peuples 
I, de fe ranger fous vôtre empire. Et 
,, fi nos malheurs ne vous touchent 
^ pas ,. au. moins redoutez la cokre. de 
^, Dieu , qui a vu faccager & brulet 
Il fes Temples & trahir foh Peuple , 
^ jufques dans fon fein. „ 

Apre^s .avoir prononcé ce dif^ 
cours , ils fe jettérent en terre ,• criant 
& fuppliant qu'on leur refl:ituât, & 
leurs biens , .& leur Pais , & que , puif- 
qu'îl étoit impoffible de leur rendra 
rhonneur qu'on leur avoit ravi, au. 
moins on rendit les femmes à leurs 
QOtaris & les filles à leurs pères. 

L'a TROCiTÉde cette barbarie ayant 
été repréfentée par le récit de ces. 
malheureux, le Ma^'ftrat en fut tou- 
ché, & fans délai on commanda à 
Ciaim de. r.ev:enjr; enfuite, il,fut con-. 

damné- 
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damné & averti. On fit rech^che da 
tout ce qui pojuvoit appartenir à ces 
habitans-la ; on leur xeflitua tout ce 

3u'on en pût recouvrer; ôc TEtat les 
iëdommagea du relie dans ]a fuite. 
^ D'autre cèxt^ Rin^ni (F4lbizi 
étoit accufé d^t- faire là guerre poui: 
fon profit , & non pour celui de la Ré- 
publique. On ajpûtoit, que, depuis 
qu on lui avoit donné le commande? 
ment des. Troupes » il- n*avoit plus en- 
vie de prendre Laques j parccqu'il lui 
fuffifoit de piller la Campagne, & de 
remplir fcs^ Terres de belliaux & fes 
Mailons de butin ; que.» der plu^» non, 
content du pillage qu*il faifoit faire. 
par fés faîellites pour fon compte, il 
achetoit encore celui que les foldats 
faifoient: defbrte que de Général il 
étoit devenu Marchand. Ces caJom-^ 
nies , étant venues à fes oreilles , firent 
plus d'impreffion fur fa fierté & fur fa 
bonne confcience , qu'il n'étoit bien- 
féant pour fa gravité. Il en fut donc 
fi touché, que., piqué contre le Ma- 
gifixat & les Citoyens, fans attendre 
ou demander aucun congé>, il s'en vint 
i Florence , & s'étant pj?éfenté au C^»- 
Jfildes Dix^ il leur dit , „. qu'il n'igno-. 
^ lok pas les peines & les dangers ou, 
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^ l'on s'expofe , en fervant un Peuple 
,1 maitre de foi, & une République 
,, en divîfîon ; car , l'un augmente 
9) tous les bruits qui courent ; l'autre 
9, {>unit toutes les mauvaifes aflions i 
9, ne récompenfe point le^ bonnes , & 
,, interprête mal les douteufes : ainO ^ 
5, lorfque vous remportez la viftoîrei 
,, perfonne ne vous loue; & fi vous 
9, faites ^elque faute, chacun votts 
„ calonmie , parceque le parti dofift 
„ vous êtes vous porte envie , & ce- 
5, lui qui eft oçpofé vous perfécçte : 
,, que, néanmoins, il n'ayoit jamais 
,y manqué aucune occafion dont il pût 
,, venir un avantage affeuré àTEtat, 
,, pour fe mettre à couvert d'un blâme 
9, mal^ fondé : qu'il étoit pourtâtit 
^ vrai, que l'infamie des calomnies, 
„ dont on le noîrciflbit, avoit pouffé 
99 fa patience à bout, & l'avoit fait 
,9 agir contre fon propre penchant; 
I, que , par conféquent , il fupplioît 
9, Meffieurs du Confeil d'être à l'ave- 
9, nîr plus prompts à défendre leurs 
„ Citoyens , pour les encourager da- 
„ vantage. à bien fervir leur Patrie ; & 
„ puifque ce n 'étoit pas l'ufage à Flo* 
„ rence de leur accorder l'honneur dti 
99 triomphe^ qu'au moins on les mit 

à 
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„ à couvert des faufles accufations c 
qu*ils fe fouvinffent qu'ils étoient 
eux-mêmes du nombre des Citoyens , 
& qu*à tout moment, on pourroic 
leur impofer des chofes, qui leur 
feroient reflentir combien les ca- 
lomnies outrent les gens d'hon- 
neur, & qui font fans reproches.,, 
Les Dix firent tout ce qu'ils purent 

pour le tems , afin d'adoucir le cha^ 

Srin d'JIbiziy & ils donnèrent la con- 
uite de cette guerre à Ncri de GTmo 
& à jilatna».SaIviati. Ces nouveaux 
CommandanSy fans s'amufer à faire 
des courfes par le Territoire de Lu* 

ÎlueSj allèrent mettre le fiege devant 
a Vilte. Mais , parcequ'il faifoit en- 
core froid , ils fe poftérent d'abord à 
Campanule , où ils virent bien-tôt qu'on 
y perdroit le tems ; & , comme ils 
vouloient approcher plus près de la 
Ville , les ibldats y rèpuçnoient , à 
caufe de la rigueur de la faifon , quoi- 
que les Dix preflaflent pour qu'on com- 
mençât le fiege , & ne vouluflent rece- 
voir aucune excufe pour le contraire. 
Il y avoit dans ce tems-là à FlO' 
rence un excellent ArchiteSe , nommé 
Philippe j fils du Sieur Brunellefco. Nô- 
tre Y ille écoit refpplie de fes ouvrages , 

juf- 
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}uique - là , qu'il mérita qu'après fa 
more on lui érigeât une ftatue de mar- 
hre dans la principale Ëglife de Florent 
xe , avec une inicription au bas , qui 
irend témoignage de Tes belles quali- 
tez. Cet habile homme foûcenoit, 
iqu'on pouvoit inonder / u^ue^ , vu la 
lituation & le lit de la Rivière de Str^ 
fuio i enfin , il le perfuada fi ' bien ^ 
que les Dix donnèrent ordre d'en faire 
l'expérience. Mais, cela ne produiflt 
que Tendommagement de nôtre Cam- 
pagne & une meilleure défenfe à l'en- 
nemi ; car , les habitans de Luques fi- 
rent une digue du côté qu'on faifoit ve- 
nir le Serquio ; & une nuit , ils firent 
une ouverture à la levée du Canal qui 
conduifoit l'eau : deforte que cette eau 
rencontrant la difue qu'on avoit éle- 
vée du côté de la Ville , qui s'oppofoit 
à fon pafFage , & trouvant une fortie 

Ear l'ouverture' qu'on avoit faite à la 
ivée du Canal , elle fe répandit telle- 
ment dans la Plaine , que , bien loin 
de pouvoir s'approcher de la Place 
pour raHTiéger, il falut s'éloigner du 
Fofle où Ton avoit campé aupara- 
vant. 

. Ce deflein n'ayant pas réuflS, le 
nouveau Magiflrat des £>m envoya 

Jean 
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Îfean Guicbariin commander TArmée* 
I fit toute la diligence qu'il pût pour 
affiéger la Ville , dont le Prince fe Ten- 
tant prefR , à la perfaafion à! Antoine 
de Rofe^ Sienois , que fa République 
^voit député à Laques y il envoya aa 
J^uc de Milan Salve/Ire Trenta & Louts 
JB^nvtfi, qui demandèrent du fecours 
de la part de leur Maitre j îSaais, com- 
me ce Prince leur parut froid , ils le 
Î)riérent en particulier de ne pas refil- 
er ce qu'on lui demandoit, lui pro- 
mettant , de 'la part du Peuple, de (e 
laifir de leur Tyran, & de le lui iFc- 
mettre entre Içs m^ns , *& enTaite là. 
Ville ; Tavertiflaiit que , Vil nfc pre- 
nbit pas ce parti , leur Maitre donne- 
roît la Place aux FJorenfinSj qui l'en 
ibllîcitoîent par de grandes promefles. 
Le Duc , dans lappréhenfion qu'il 
avoit de la chofe, ne garda plus de 
mefures , & . fit enfofte que le Comte 
François Sfiree lui demandât congé en 
public d'aller à Naples ; & l'ayant ob- 
tenu, il vint à Luques avec fes Gens, 
quoique les Florentins ^ connoiflant ces 
intrigues, & appréhendant ce qui en 
arriva , employauent le Comte Boccacino 
jflamannîy ami de Sforce^ pour le dé- 
tourner de^cette penfée. Etant donc 

vena 
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venu à LuqueSj les Fluremins fe reti- 
rèrent avec leur Armée à Librafaita , 
& le Comte alla auffi-tôt affiéger Pef^ 
cia , dont Pagolo de Diaccetto étoit Gou- 
verneur. Cet homme, fans cherchet 
id'autre expédient , s'abandonna à \% 
peur , & le retira à Piftoie ; & fi la 
Place n'eût point été défendue par 
Jean Mslavohij qui étoio dans la Gar« 
nifon, elle eût été prife» Le Comte, 
ayant manqué fon coup dans le pre- 
mier aflaut, alla au Bourg de Buggia^ 
j»^, & le prit: puis , il brûla un Châ« 
teau qui en étoit proche. 

Les Fhrentins^ voyant ces defor- 
4res , eurent recours aux moyens qui 
les avoient délivrez tant de fois, fa- 
chant que quand la force ne peut rien 
contre des Troupes mercenaires , l'ar- 
gent en vient à bout. Ils offrirent donc 
de l'arsent au Comte , qui non feule- 
inent le retira , mais 'même H leur, a- 
bandonna la Ville ; car , voyant qu'il 
ne pou voit plus rien tirer de Luques^ 
il n^ut pas de peine à la rendre à ceux 
qui avoient dequoi Tacheter ; ainQ , il 
.convint avec les Flùrentins^ non pas de 
{leur donner la Place, trouvant qu'il y 
.alloit de fa gloire, d'y confentir , mais 
^e la laifler prendre y moyennant cin- 
feme IF. S quan- 
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quante mille Ducats; & quand le Trai^ 
të fut fait 9 afin que les habitans le dé^ 
chargeafTent auprès du Duc fon Maî- 
tre ^ il leur aida à chafler leur Tyran. 

Il y avoità Luosus^ comme nous ve- 
nons de dire , un Âmbafladeur de Stiff^ 
4ie , nommé Ant9in€ de Roffo , qui cou» 
vint avec le Comte de perdre Pa^ùh 
Guinigi. Les Che& de la conjuration 
ëtoient Pierre Cennami & Jean de Cbi^ 
mzanQ. Le G)mte étoit àiors hors de 
la Ville , campé fur le Ser^uio , & il 
avoit avec . lui le fils dii 3yran. Les 
conjurez , étant au nombre de quarair- 
te , s'en aUérent en armes trouver dans 
'hiimtGuimpj qui, au bruit qu'ils fi- 
xent, étant allé au devaint d'eux tout 
étonné, leur demanda le fujet de leinr 
venue*. Pierre Cennami lui répondit^ 
qu'il y aveit affex langjtems qu'il les gm- 
^erntdf , & qu il leur avoit attiré des en- 
nemis pour les faire périr par la famine (^ 
par Vépée: qifainfi ils étoient réfohts à 
f avenir de gouverner eu^i-tnimes , & k$ 
demandèrent les clefs de la Filk £^ fm 
tréfor. Guinigi leur êit^ que le tréfir 
étoit confumé; que ^ pour les clefs ^ ê^ fie 
Perfonne mime\ étoieni en leur pouvoir; 
les fuppliant feulement d^nne cbofe , qià 
efi de laijfer finir fm wtorité^ fans ré- 

fan^ 
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f»ndrê de fat^^ ainfi fûUlle av^U co$fp- 
menci (^ ccntmaé. 

Le Comte Sforce mena au Duc de 
Milan Guimgi & ion fils , qui mourut 
rent depuis en prifon. Le départ de 
ce Comte aroit laifTé Lujues délivrée 
du 7yr0» & Its Fkrentins hors de la 
crainte de fês Troupes. X^es uns done 
îc difpoférent à fe bien défendre , & 
les autres à recommencer leurs atta* 
ques; Us avoient, pour cet effet, pri» 
pour leur Général le Comte d'Urbin^ 
qui , preflant fortement la Ville de Lu- 
ques, Tobliffea d'avoir encore recours 
au Duc de Milan. Ce Prince envoya 
à leur fecours Nicolas Piccinino^ fous 
le même prétexte qu'il avoit déjà en- 
voyé le Comte Sforce. Comme donc il 
venoit pour entrer dans Luques , nos 
gens allèrent au devant de lui , & on 
en vint aux mains au paflage de la Ri- 
vière de Serquie , où les nôtres furent 
battus , enforte qu'il n'y en eut qu'un 
petit nombre qui fe fauva dans Pif^ 
avec le Commandant. 

Cette déroute affligea toute nôtre 
Ville, & comme la guerre avoit été 
cntreprife du confentement de tout le 
Peuple-, il ne favoit à gui s'en pren- 
cbre: ainfî, il calomnloit ceux qui la 
t - S 2 con- 
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conduifoient , & il renoavella les acca* 
fations qu on avoit faites contre Re^ 
mtud iT Jlkizi.' Mais, Guicbardin étoic 
celui qu'on décbiroit le plus cruelle- 
ment; car , on Taccufoit d'avoir pu 
£nir la guerre après le départ de Sfor^ 
ccj mais au'il sétoit laifle corrompre 
pour de 1 argent , difànt qu'on en a* 
voit porté une grande iomme chez 
lui, jufqu à nommer ceux qui Tavoienc 
porté & ceux qui l'avoient reçu. 
Ces bruits & ces accufations allé^ 
rent fi loin , que . le Capitaine du Peu* 
pie, émû lui-même par une voix fi gé* 
nérale , & poulTé par fes ennemis, 
]e cita. Guicbardin comparut rempli 
de refrentiment;mais, les parens firent 
tant pour l'honneur de la famille , ^ue 
le Capitaine abandonna cette pourfiute; 

La Ville de Liffues^ après cette 
vidloire, non feulement reconquit fes 
Places , mais elle s'empara du Terri- 
toire de Pi/e , excenté de Bien$ina , 
Calcinaiaj Livenrne^ oc Uhrafatta. On 
eût perdu Pi/i elle-même, fi on n'eût 
pas découvert une trabiibn qu^on: y 
tramoit. 

Les Flerentins renûrent leurs Troa« 
pes fur pied , & prirent pom: Général 
Micbelet^ élcY^^ o^ Sferce. D'autre cô* 

té. 



VIS, Floubmcb, Livfi if. 413 

té 9 le Duc de Milan pouflbit fes avan- 
tages ; & , afin de mortifier encore 
plus les Florentins , il fit faire une li- ^ 

§ue par les Gimis , la Ville de Siene , ' 
i le Prince de PiomHnOy pour défen* 
dre Luques j & leur fit prendre pour 
Général Nicolas Piccinino. Ce prbcédé 
découvrit entièrement fes intentions ; 
deforte que les Florentins & les Féni* 
liens renouvellérent leur ligue , qui rai* 
luma non feulement la guerre en Lons-^ 
hardie , mais aufiS, en Tofcane; & dans 
l'un & dans J'autre Pais il fe donna 
plufieurs combats avec différens fuc* 
ces. £nfin , chacun étant las de fe 
battre , il Te fit une paix entre eux 
tous. Par ce dernier Traité les Floren* 
tins & les iMquois dévoient fe rellitucr 
refpeflivement toutes' les Places qu'ils 
avoient conqulfes les uns fur les au* 
très ; ainfi ^ chacun rentra dans fon 
bien. 

Pendant le cours de cette guer- 
re Tefprit de faftion ne laiflbit pas de 
régner au dedans de TEtat; & Cofmê 
de Medicis , après la mort de Jean fon 
père , agiffoit avec plus de chaleur , 
que lui, oans le gouvernement, & trai-* 
toit fes amis avec plus d'afi^eâion & 
plus de franchife y que lui. Ceux donc 

S 3 qui 
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qui s'étoient réjouis de la mort du pe- 
Te , voyant ce qu'ctoit k fijs , étoient 
fort affîgez. Cofme de Meiicis étoit un 
homme d'une prudence confommée, 
dont Tair étoit grave & agréable. C'é« 
toit la libéralité & la douceur même ^ 
& jamais il n^entreprit rien contre le 
parti contraire y ni contre le gouver* 
nement; mais, toute fa paflion étoit 
de faire du bien à tout le monde , & 
de fe rendre anus fes compatriotes par 
fa libéraHté. Un fi grand exemple fai* 
foit blâmer davantage ceux qui gouver- 
Jioient 9 dont la conduite étoit tort dif- 
férente de celle de AfeJicis ; mais y pour 
lui , il croyoit , fuivant cette route » 
vivre autant feurement , que nul au*» 
cre , dans Florence ; &- quand même 
) ambition de fes* ennemis feroit naitre 
quelque chofe d'extraordinaire , il eA 

Î)éroit furmonter tous les accidens par 
a force des armes , & par F appui de 
fes amis, jiverardo de AJedicis oc Pue- 
4io Pucà furent de puiflans moyens 
pour établir fa grandeur. Jverardo y 
par fon courage ,.& Pucci^ par fa pé« 
nétration, lui attiroient de l'autorité 
& du crédit ; car , la conduite de Pue* 
d & la force de fon jugement étoient 
£i ellimées y & û* connues de tout le 

mon- 
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inonde , que le parti de Médias n'étok 
pas apellé de fou nom> mais de celui 
de Pucd. 

.La Ville, divifée de cette manière, 
entreprit la guerre de Lâêques , & Ta* 
nimofité des fa£tions y augmenta biea 
plus qu'elle ne diminua; & quoique *le 
parti de Cûfim fût celui qui eût fait en* 
treprendre cette guerre , on ne laifToic 
pas d'en faire fouvent DireStiurs des 
gens du parti oppofé , à caufe du rang 
qu'ils tenoient dans le Gouvernement ;. 
ce que Avtrardo de Midicis ne pouvant 
empêcher , fes amis & lui employoienc 
toute ieur addrefle à les décrier & à 
les cabmnier: deforte que, quand on 
avoit quelque mauvais fuccès , ce qui 
arrivoit fouvent , ce n'étoit jamais » 
ni la fortune , ni la valeur des enne'» 
mis , qui en étotent cattTe , mais Tim-» 
prudence du Commandant. C'efl: cela 
qui aggrava les crimes ^jlftarre Gian* 
ni ; c'efl cela auili qui rebuu Renaud 
d'Albizi^ & le fit ibrtir de fa char'ge; 
iàns congé. Ce même artifice fixt Vo^ 
ligine de la citation de Jean Guicbar* 
din par le Capitaine du Peuple. Enfin , 
de cette fource venoient toutes les ac«- 
cufations. qu'on formoit contre les Dix 
& contre les Cbnunandans , parce-^ 

S 4 qu'on 
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qu'on groflifroic beaucoup les fautes 
véritables , auxquelles on< en joignoic 
de faufies ; & le Peuple , qui ordinai- 
rement haïjQToît ces gens^là, croyoitai- 
fément tout ce qu'on en difoit de faux 
& de vrai. 

. "Cette conduite îrréguliere étoît 
fort bien connue à Nicolas d'UzanOj âc 
.aux autres Chefs du parti contraire, âc 
bien des fois ils y avoient cherché des 
remcdes} mais, inutilement: car, ils 
jugeoientbien,que,]emal étant enraciné, 
il étoit dangereux & difficile de s'y op- 
pofer par la violehce. Uzano lui-mê-» 
sie n'approuvoit pas les moyens ex- 
traordinaires ; defbrte que.r£tat étant 
rempli de ces brouiHeries , & travaillé 
de la guerre au dehors , Barbadm ta- 
cha de faire confentir Uza»o à la perte 
de Aiidicis; &\ pourifet effet, il alla 
le trouver chez lui , où il étoit penfif 
& feul dans un cabinet. Là il Im con- 
feilla, par les plus fortes raifons qu'il 
pût lui alléguer, de s'unir zvéc jf/ii* 
xi pour châer Medicis. Mais, Uza* 
n$ lui répondit , „ qu'il feroit bien plus 
^, avantageux pour lui , pour fa Mai- 
,, Ton, & pour nôtre Etat même, que 
,, lui & les autres >, qui font dans cet- 
„ penfée , euffent plutôt la baxbs é^ar- 

91 g^»f % 
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9, gem * i que de l'avoir d'or , comme 
„ fon nom le portoit, parce que leurs 
,9 confeils , for tans d'une tête blanche 
„ & pleine d'expérience , feroient bien 
99 plus fages & plus utiles à tout le 
f, monde: qu'il lui fembloit,que ceux 
), qui avoient en tête de chafler Medi- 
^, cis dévoient au moins examiner 
„ leurs forces & les fiennes. Vous 
9, autres , difait-Hy avez appelle nôtre 
99 parti le parti, de la N(H)le{Ie , & , 
9, celui qui lui efl oppofé , le parti de 
,, la Populace. Quand la vérité ré-. 
,, pondroit aux noms , la viftoire ne 
y, laiiTeroit pas d'être douteufe dans 
l^ l'occafion ; même nous aurions plus 
,, à craindre qu'à efpérer , en regar- 
„ dant à cette ancienne Noblefle ^ 
,, que le Peuple a entièrement détrui? 
99 te. Mais , nous fommes encore en 
9, bien plus méchans termes «parcequè 
j, jjôtre parti eft divifé, & cehii des ^ 
„ ennemis eft fort uni: premièrement, 
,, parceque Neri de Gino & Nérw de 
19 ^^i^j ^^u' de A^ premiers Ci^ 

„ toyens, 

♦ îl faut pardonner cette peUtc pointe ita- 
lienne au cL'mat & au goût qui regnoic alors"» 
êc qui avoit gâté jnfqiies aux eljprits les plus fc»^ 
kdes du fiedc 
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„ toyens , ne fe font jamais déclarer^ 
3, eûforte qu'on pût dire» ils font plus^ 
jf de nos amis que des autres. Nous 
„ avons , en fécond lieu , beaucoup- 
,9 plus de maifons , & même plufieurs 
yj familles y en diviGon ; car , plufieurs ^ 
yj en haine de leurs frères & de leurs 
5, parens , font animés contre nous , 
9, & portés pour les autres. Je veux 
^ vous en faire remarquer quelques- 
99 uns des plus conCdérables , vous 
^ laiffant vous-même penfer aux au- 
jy très* 9, 

,, £ N T R B les enfans de Mazo é^AU 
yj bizi y Luc , en haine de fon frère 
yy Renaud i s'eft jette dans l'autre par* 
3, ti. Dans la Maifon des Guicbardins^ 
„ entre les enfans de Louïs , Pierrt eft 
9, ennemi de Jean y & a pris parti con« 
3, tre nous, f bernas & Nicolas Soierie 
„ ni font apparemment nos ennemis ^ 
^, en hatne de leur oncle. Enfin, fi 
^y vous regardez bien quelles gens font 
3, nos ennemis ,* & ce que nous fom* 
^ mes, je ne fçai pourquoi on nous 
yy appelle le parti de la Nohlejjfiy plû- 
5, tôt qu'eux : car , fi c'eft parceque 
5, le Menu-Peuple eft pour eux , je 
y^ trouve que cela augmente leurs for« 
^y ces, & diminue \^$ nôtres , à tet 

„ point, 
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,) point, que fi l'on en prenoit les 
„ armes , nous ferions bien-tôt oppri- 
9, mes. Et fi nous confervons encore 
t> nos dignitez , cela vient de l'ancien'» 
,, ne réputation de nôtre Gouverne* 
), ment , qui s'efl: confervé depuis cin- 
,, quante ans. Au fond , s'ils faloit 
9, faire un examen , & qu'on vint à 
Il s'appercevoir de nôtre tciblefle , af- 
Il feurement nous perdrions nôtre eau*» 
Il le. Que fi vous alléguez, que la juf- 
,1 tice , qui efl: de. nôtre côté , nous at« 
Il tireroit des parcifans , & diminueroic 
Il le nombre des autres , je vous dirai , 
,1 qu'il faudroit qu'elle fût connue aux 
I, autres aufli-bien qu'a nçus :' & c'elb 

I, jufiement le contraire;, car, tout ce 
Il qui nous mené j ce n'ed que l'ap* 
Il préhenfion que Medkts ne fe fafle 
Il Souverain de la République. Si nous 

II. avons cette appréhenfion , les autres 
Il ne l'ont pas ; même, ce qu'il y a de pis^ 
^1 c'efl: .qu'ils nous impofent ce donc 
91 nous l'accufons. Ce oui nous rend 
Il Medicis' fufpeft y c'eu parce qu'il 
Il prête fon argent à chacun » & non 
Il feulement aux . Particuliers 1 mats 
^1 mèm^ aa Public , & aux Etrangers 
91 aufii-bien' qu'aux Florentins ; c e(k 
^1 paccfs iqu'il protège celui-ci & l'au^ 

^6 „ tre. 
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,, tre , qui veulent entrer dans les cbat^ 
%9 g^s ; c'eft parce qu'il avance , ta»- 
9, tôt Tun , tantôt Tautre , de Tes amis , 
3) & les fait monter à des grades plus 
)) élevez , par le moyen de la faveur 
)) de tout le monde , qui Taime. Sur 
99 ce pied- là , il faudra donc que nous 
9) difîons, que les raifons que nous a* 
9, vous de le chafTer, c^eft parce qu'il 
99 eft charitable, officieux, libéral, & 
9, aimé de tout le monde. Dites-moi 
)^ en bonne foi, où .eft la loi qui fafle 
9, le procès à un honune pour être 
99 charitable , libéral , & généralement 
9, aimé ? Et quoique tous ces moyena 
9^ fafTent monter avec rapidité à la 
9, Souveraineté ctux quilles mettent en 
9, ufage , cependant- , on n'en veut 
^, rien croire ; & nous n'avons pas af- 
„ fez de crédit pour le perfuader , par- 
9, ceque nôtre conduite nous a fait 
9, perdre la confiance qu'on avoit en 
9, nous, &que cette Vîlïe, qui aime 
9, les brigues, & qoi eft gâtée, en 
^, ayant toujours été remplie , ne peut 
9, pas ouvrir les oreilles à de fembla- 
9, btes accufations* „ 

*, Mais, fuppofons qu*on vint à 
^ bout de chafTer Medicis , ce qui ne 
9, feroit pas difficile par le ipoyen d'u- 
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9, ne Seigneurie portée pour nous , comr 
,, ment pourriez-vous empêcher foa 
,, retour , ayant tant de créatures à 
,, lui , qui reltçroient dans la Ville , & 
9, qui bruleroient de paflion de Je fai- 
„ re rappcller ? Ce feroit une chofe 
), impouible ; car , le nombre en étanc 
,, fi grand, & ces gens-là étant fî bien 
„ voulus de tout te Peuple, vous ne 
i, pourriez jamais vous en afleurer , 
j, & plus vous chaiTeriez de fes amis 
„ déclarés , plus vous augmenteriez 
,9 le nombre de nos ennemis; enforte 
,y qu'il rentreroit bien-tôt , & que 
,, vous n'auriez gagné autre- chofe ^ 
5, que de le cjiaffer bon^ & de le voir 
„ retourner méchant , parceque fou 
5, bon naturel feroit gâté par ceux qui 
jj le r^pelleroient, à qui il ne pour* 
,,, roit pas s'oppofer , i caufe d)es obli- 
,, gâtions qu'il leur auroit. Si , d'aur 
p, tre côté , vous aviez deflein de le 
„ faire mourir , vous n'en viendriez 
„ jamais à bout par les voies dç^ la 
,j Tuftice, parceque fon argent, & la 
„ lâcheté avec laquelle vous vous laiC- 
„ fez ordinairement :Corrompre, le ti- 
„ reroient bien toujours d'affaire» 
„ Mais , fiippofons qu'on vienne à 
/i, bout de le faire mourir ^ ou qu'é* 

S 7 „ tant 
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,y tant banni, il ne retourne plus; quel 
9 y bien en revient-il à la République ? 
», Car, fi vous la délivrez de Médias^ 
„ ne devient-elle, pas efclave d*-^/- 

,, Pour moi, je fuis de ceux qui 
), ne fouhaittent pas qu'un Citoyen 
^ l'emporte fur 1 autre en puiflance 
», & en autorité : mais , s'il faloit que 
9, l'un des deux l'emportât , je ne fçai 
^ pas quelle raifon, m*obligeroit à ai- 
,1 mer mieux Albi^ que Medicis. Te 
„ n'ai point d'autre cliofe à vous di- 
,1 re , u-non que je prie Dieu que nô- 
», tre République ne tombe jamais fous 
„ le pouvoir d'aucun de fes Citoyens. 
9, Cependant, fi nos pochez nous at- 
g, tiroient ce malheur, je fais des vœux 
,, pour que nous ne tombions pas fous 
„ rautorité ^AWizi. Ne vous met- 
„ tez donc point dans Tcfprit de pren- 
,, dre un parti préjudiciable , de quel- 
,, quelque fens qu'on le regarde, 4i ne 
^ vous figurez pas de pouvoir Tem- 
,1 porter fur le grand nombre, lor/^ 
„ que vous aurez peu de gens de vô- 
„ tre côté ; car , la plupart des^ Ci- 
„ toyens font difpofez à vendre l'E- 
I, tat , foit i)ar ignorance , foit par 
,1 malice ^ fk ils font fi heureux , qu'ils 

« ont 
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^ ont trouvé Marchand. Suivez donc 
^ mon confeil j tâchez de vivre dans^ 
y^ la modération , & tenez toujours- 
s, pour fufpefts les gens de lun & de 
,1 l'autre parti à Tégard de la liberté 
y, de la République. Du-refte , quand 
^, il arrivera qjuelques malheurs , il 
9, vous vivez dans, la neutralité ,. vous^ 
)9 ferez amis de tous ; & ainfî vous ne 
^ ferez rien contre vos intérêts ni 
,, contre ceux de la Patrie* „ 

Ce difcours modéra un peu Tem-r 

Î)ortement de Rarbadori^ enforte quç- 
es chpfes furent af&z tranquiles pen* 
dant la^ guerre de Luques, Mais , la 
paix étant faite ^ & Uzano étant ^mort ^ 
r£tat demeura fans guerre & fans^ 
frein. Ainfi y les mauvaifes humeura 
vinrent à augmenter fans mefure , & 
iVlbizi , fe regardant comme 1q feul 
Chef de fon parti , ne ceflbit point de 
prier & de touvmemer ceux qu'îl 
croyoit devoir être Gonfaloniers de 
prendre les armes , pour délivrer la Pa^ 
trie d'un homme y qui indubitablement 
îa reduiroit en fervitude par k malice 
de quelques gens , & par l'ignoranciç 
de la foule. Cette manière d'agir d'^A 
bizi^ÔL celle de ceux du parti contraire^ 
lempliiOToient la Ville d'appréhenfion j 
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& toutes les fois qu'on faifoic de» 
Magiftracs, on difoic tout haut com^ 
bien il y en avoit d'un parti, & com- 
bien il y en avoit de l'autre; & lorf^ 
qu'on tiroit les Seigneurs , toute h Ville 
étoic en émotion. La moindre affaire 
qu'on portoit devant les Magiffarats é- 
toit entre eux un fujet de guerre. On 
publioit les fecrets ; le bien & le mal 
étoit également entrepris & appuyé; 
les honnêtes gens & les fripons étoient 
également déchirez ;. & pas un Magif* 
trat ne faifok fa charge. 

Florence étant donc dans cette 
coivfufion , & jîîbizi dans la réfolution 
d'abattre, toujours Medich , comme il 
vit que Bernard Guadagni pouvoit de- 
venir Gonfalonier^ il alla payer les im- 
fôts qu'il de voit, afin que fes dettes au 
ublic ne l'empéchaifent point d'en- 
trer dans cette charge. Quand donc 
on fut venu au tems qu'on tire les Ser- 
gneurs , la mauvaife fortune , qui prend 

Î)laifir d'entretenir nos diffenfions , vou- 
ât que Guadagni fût tiré GonfaJonier^ 
pour -exercer cette charge en Septem- 
bre & en Oaobre. Auffi-tôt qu'il fut 
inftallé, Jllnzi alla lui rendre viCte, & 
lui dit, „que le parti de la Nobleffeâc 
j^, toutes les honnêtes gens- avoient eu 

„ beaur 
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„ beaucoup de joie de le voir élevé à 
,) cette charge ; qu'il devoir donc fai- 
9, re enforte que ce ne fût pas fans 
„ fûjet qu'on s'en fût réjôuiV lï lui 
„ fit voir enfuite te péril où la di- 
„ vifion pôrtoit l'Etat : que le feul 
„ moyen d'en pouvoir prévenir la 
,, ruine , c'étoit de détruire Mtdi* 
„ cis , parceque hii feu! écoit ca- 
„ pable de le perdte , par te ' crédit 
5, que les richefles immenfes hii avoit 
„ acquis, & qui Tavoit élevé fi haut, 
,, que fi l'on n'y apportoit pas de re- 
,, naede , il fe rendroit Souverain : qu'il 
„ étoit donc du devoir d'un bon Ci- 
j, toyen de prévenir ce malheur, en 
j, faiiânt af!bmbler le Peuple fur la 
)', Place , & lui faifant reprendre tou- 
^ vt Y autorité^ afin de rendre à laPa* 
,, trie fa liberté. II lui repréfenta, 
,9. que Sahefire de Médias pût bien a- 
,9 battre^, quoiqu'inju(tement,la gran- 
^, deur des Guelfes , qui dévoient biei> 
„ être Maitres du Gouvernement , 
^, leurs Ancêtres l'ayant fi bien méri- 
„ té par l'effufion de leur fang; & 
„ qu'il étoit aifé de faire, avec jufl:i- 
„ ce, contre un feul homme, ce qu'un 
^, feul autrefois a pu faire injuftement ^ 
9, contre un fi grand nombre. Il l'ex- 

.* hor- 
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91 horta , de plus , à ne craindre rien^ 
^ Taffeurant que tous fes amis feroienè. 
t» toujours frits à le ficourir Us armes à 
9) la main: qu'il ne dévoie pas, non 
99 plus , s'épouvanter pour le penchant 
99 que le. Menu-Peuple avoit pour Afe- 
99 dicis , parceque cela ne lui ferviroic 
99 pas plus, qu'il avoic fervi à George. 
99 Scalii que fes richeilès étoienc ên- 
si core moins à redouter, puifque la 
)9 Seigneurie les confisquant, elles fer- 
99 viroient contre lui-même. Enfin » 
99 il lafleura que cette aâion le corn- 
99 bleroit de gloire , & rendroit la U* 
99 berté & la paix à IXtat. ,, 

GuADAGNi; répondit à cela en 
peu de mots^, difant , 99 qu il croyoic 
9, qu'on devoit entreprendre cette af- 
99 raire comme il le confèiUoic, mais^ 
99 parceque c'étoit à agir qu'on dévoie 
99 employer le tems qu'on avoit , il lui 
99 dit 9 qu'il mit toutes £es forces en é- 
99 tat, afin de kd faire voir bien «toc 
99 qu'il auroit beaucoup de compa*. 
99 gnons dans cette entreprife. „ 

Si-tôt que Guadagm fut entré dans 
fa charge , que les amis , & ceux qui 
avoient part dans ce deiTein , furent 
préparés , & qu'il eut pris fes mefures 

avec JUnzi^ H cita Medieis y qui 9. fe 

fiant 



DE Florence, Lhire IF. 427 

fiant plus en fon intégrité , qiie dan» 
la bonté des Seigneurs , comparut au 
jour afligné , quoique {es amis J'en dif^ 
fuadaflent. Si-tôt donc qu'il fat vemi 
au Palais, & qu'on l'eut mis eu arrêta 
jllbizi fortit de chez lui avec beaucoup 
de gens armés, & fuivr de tout le par^ 
ti: puis , ils yinren): fur. la Place, où 
les Seigneurs firent convoquer le Peu-* 
pie & établir un Gonfeil extraordinai^ , 
re de deuxtcens hommes, pour réfor^ 
mer la Ville. Dans ce Cohfeil on par-i 
la , fi-tôt qu'on le put , de la réforme 
de l'Etat, & de la vie & de la mort 
de ^icdicis. Plufieurs vouloiew qu'ont 
le bannît; beaucoup alloient à k mort 4. 
& un grand nombre ne difoit rien, 01^ 
par compailion potir l'accufé ,. ou par. 
la crainte qulls ayoient des autres» 
Tous ces diflPérens fentimens empér 
choient de conclure quelque choie. 

I L y a dans la tour du Palais une 
chambre auffi grande que le peut per-^ 
mettre la tour, qu'on appelle la peti- 
te auberge. C'eft-ià dedans qu'on avoit 
mis en arrêt Medicis^ fous la garde de 
Frédéric Malavolti , & qu'il entendoit 
les difcours du Peuple,* & le bruit des 
armes qui étoient dans la Place, & 
comment oa cxioit. fou vent > AuCenr 

7«i 
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feil extraùriinairê. Tout cela lui f^i" 
foit croire ^uefa vie étoit en rifque: 
mais y il craignoit encore plus que Tes 
ennemis ne la lai ôcaflent par des voies 
inéireâes. Cela lui fit prendre la ré* 
folution de ne manger point ce qu'on 
lui donneroit j deforce. qu'à la réferve 
d'un peu de pain , il ne mangea rien 
pendant quatre jours. Malavolti s'en 
étant apperçû , il lui dit : ,, Vous crai* 
,, nez d'être empoifonné , & vous vou* 
^, lez mourir de faim , en me faifant 
9, par-là un affront^ car, me croyez- vous 
^ aflez fcélérat pour donner les main» 
,, à une fi grande lâcheté ? Ce n'efl 
^ pas ma penfée que vôtre vie foit en 
y, rifque Y puifque vous avez trop d'à- 
,9 mis dans la Régence & ailleurs. 
^ Mais , quand il feroit vrai qu'on au- 
^y roitmauvai(e intention contre vous, 
„ foyez perfuadé qu'on Téxécuteroic 
^ par toutes autres voies , que par 
99 mon miniftère. Je n'ai nul penchant 
9, à me falir les mains du fang de per- 
9, fonne, & moins de vous que d'un 
,9 autre , vous "qui ne m'avez jamais 
„ fait de mal. Prenez donc courage ; 
9, mangez, & confervez vôtre vie 
99 pour vos amis & pour le bien de 
„ vôtre Patrie. Mais9 afin que vous 

.. le 
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99 le faffîez a^ec plus d'afleùrance, je 
99 veux manger avec vous de tout ce 
9) qu'on vous préfentera. „ Ce dif^ 
cours rafleura Ateàicis^ qui ^ les larmes 
aux yeux , embraflk & baifa Mala'Uol^ 
//, & le remercia par des paroles plei- 
nes de tendreilè oc de force , TafTeu* 
rant,que fi jamais \z fortune le mettoic 
en état de le fervir, iI.fci*oit très re- 
connoiflaht de tous les bons offices qu'il 
luirendoit. 

M £ D I c I s s^étant un peu remis , & 
les Citoyens s'entretenant diverfement 
de fou affiûre » MaUvobi , pour lui 
donner quelque plaifir , mena avec lui 
à fouper un domeftique du Genfalth 
nier y qui étoit un homme railleur & 
divertîilanc ; & quand on fut fur la fin 
du repas » Medicis fit fîgne à Malavalti 
de s'éloigner 9 parce qu'il vouloit tirer 
avantage de cette vifite, connoif&nt fort 
bien cet homme. M^vf^Ui , compre- 
nant le deflein de MiJicis , feignit' d'ê- 
tre obligé d'aller quérir ce qui man^ 
quoit pour achever le fouper, & les 
laifTa ieuls. Medkh donc , après quel- 
(^ues difcours obligeans , donna à Far'- 
ganacch (c'étoît le nom de ce domef- 
tique) une marmie, avec ordre de la 
porter au Dkeoeur de l'Hôpital de 

Sain^ 
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èsinte Marie Neuville , dont il rece« 
vroit quiûze*cens Ducats; que de cet 
qmnze<ens il en retiendroit cinq-çena 
pour lui, & donno-oit les mille autres 
ftu Genfabnier^ en le priant de lui ve« 
fiir parler, fur quelque prétexte honnê« 
te. Ce domemque fe chargea de la 
commiiiion , Se l'argent fut payé ; de- 
ibrte que, le Gonfahmer étant dev^ia 
pins traitable, meikis fut feulement 
relégué à P^i^i^', malgré jilbizi^ qui 
Touloît qu'on le. fit mourir* On relégua 
encore Averuri de Médias âc plufieurs 
autres de la même Mai/on ^ avec Puc^ 
aie & Jean de Pucci. Et, afin d'épou- 
vanter encore davantage ceu^ qui n'ik 
tbient pas contens de 1 exil de Medicis ^ 
ils donnèrent le droit de Confeil ex- 
traordinaire * aux huit de la Garde Si 
w Capitaine du Peuple. 
: A ^ R e's tous ces reglemens , Medi^ 
ois fut amené devant lès Seigneurs , le 
troifîeme joiff d'Oâobre de Tan mille 
quatre-cens trente-trois , &-là on lui 
prononça la fèntence de (on bannifTe* 
ment , en Tavertiflant d'obéïr ponfhiel* 
lement , fous peine de plus rigoureufe* 
procédures contre fa perfonne & conv 

tre 

* CtA toAjoQis h BiBt des Tofcins» > 



ère Tes bien^. Mtiim acqûierça à la 
fent^nce airec un air gai^ aflearant ia 
Seigneurie qu'il demeureroit volontiers 
paï'tout où elle l'envoyeroitj qu'il lei 
fupplioit de lui confertrer la vie,, puif- 
qu'ils la lui avoient laifTée , parce qu'il 
voyoit bien. qu'il y avoit bien des ^enf 
dans la Place V qui loi'ep vouloienc» 
Ënfuice» il fit «xffire de fa p^fonne & 
de Ibii bien au Peuple^ à^rÈcat, & à 
ia Seigneurie , en quelque Lieu qu'il 

1)ût être. Il fut confolé par le Gonfa^ 
onier, & retenu au I^alais jufqu'à la 
nuit, d'où il le mena dans fa maifon.» 
& lui adonna à fouper : apré^ quoi , 
le fit accompagner par bien des gem 
armés jufques lur les frontieires. - i . 
PiR-ToaToù paiTa Medîcis, il 
fut traité avec beaucoup d'honneur , 
& les Vénitiens le firent vifiter de la 
part du Sénat , & rhonorésent^ npQ 
pas comme un homme exilé , mais 
•comme on Pfmce* Florence donc étant 
^oname veuve par l'éloignement d'un 
il grand Citoyen, & fi généralement 
aimé , chacun étoit étonné 9 & le par*- 
ld vamqueur & celui qui avoit fuccom* 
4>é n'étoient pas moms allarmés l'uii 
^ue l'autre. 

r A X 3>Ji^ \ 9 fpr c^ , prévoyait qu'iU 
<.^ ,; pour- 
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Sourroit lai arriver quelque malbenr, 
: ne voulant rien négliger , ni pour 
iui 9 ni pour fon parti, il fit aflëmbler 
beaucoup de Citoyens dé^ les amis » & 
leur dit^ » qu'il prévoyoit leur perte 
f ) à tous 9 parcequ'ils s'étoient laiilë 
9» gagner P^ 1^ prières, par les far* 
99 me$ , & par l'argent , de leurs en- 
y^ nemis, ne prévoyant pas qu'à leur 
99 tour ils feront réduits à prier & k 
9, pleurer , ians qu'on écoute leurs prie- 
99 res , & fans que Ton foit touché de 
99 leurs larmes; & au'alors il faudra 
99 bien qu'ils rendent le Capital de Tar- 
99 gent qu'ils auroient reçu, & qu'ils 
91 . en payent , outre cela , l'intérêt, par 
,, Téxil 9 les tourmens , & la mort mê- 
9, me : qu'il eût donc bien mieux va* 
9, lu ne rien entreprendre & demeu- 
91 rer en repos, que d'avoir lûiHë ia 
9, vie à Medlcis & fes amis dans Flo- 
9, rence, la maxime étant vériuble, 
^i ^<^V/ ne fauS point Jtmcbtr à un bom" 
9, me puiffant , w qu'il faut s'en difài^ 
^ re: qu-il ne voyoit d'autre remède 
9, à ces maux, que de s'armer dans 
y, la Ville , afin que les ennemis , ve- 
I,, nant à feire éclater leur refibntî- 
99 ment, (ce qu'ils feront fans doute 
99 au premier jour) on pût i au moins, 

les 
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,, ne l'avoit pu faire par les voies de 
/, la Juftice : que le moyen de réuffir 
„ dans ce projet, c'é toit de regagner 
„ les Grands, comme il en avoit déjà 
„ donné ravis , & de leur donner paxc 
„ à toutes les charges de l'Etat; & 
„ gu'ainfi ils fe rendroient puiflans par 
„ cett?e Téîinion , puifque leurs enne* 
„ mis s'étoient fortifiez en s'uniflans 
ivec 4e Menu-Peuple: que , par cette 
5' jonûion avec les Grands , leur parti 
^\ feroit le plus fort , parcequ'il feroit 
^^ plus animé , plus courageux , & 
plus accrédité , que l'autre : que , fi 
^' Von ne prenoit pas ce feul bon ex- 
^^ pédient, il aflfeuroit qu'il ne pouvoit 
deviner comment on pouroit con- 
^, ferver l'autorité au milieu de tant 
/, d'ennemis , & empêcher leur parti 
,, & r£tat de- périr. „ 

Mais, Mariotto Boldouinetti\ qui é* 
toit dans l'AflemWée, s'oppofa à ce 
deflein , faifant voir l'orgueil des 
Grands & leurs manières infuporta- 
blés: „qu'ainri ils ne devoientj)as fe 
5, foûmettre à une Tyrannie afleurée, 
„ pour fe mettre à couvert des périls 
^, incertains dont ils étoieat menacez 
tm9 iV. T w P» 



434 Histoire 

„ par le Menu-Peuple. „ jilbizi , 
voyant donc que l'on ne fui voit poinc 
fonavis, fe plaignit de fon infortune 
& de celle de fon parti, attribuant 
cela plutôt à la deftinée , qui ï'avoic 
ainfi déterminé, qu'à Taveuglement 
ou à rignarance des hommes* 

Voila comme la chofe fe pafla, 
fans prendre aucune précaution nécef^ 
faire. Cependant , l'on intercepta une 
lettre écrite p^ Agnolo Acciaiuoli à 
Medicis , par laquelle il lui découvroic 
comment la Ville étoit difpofée à fon 
égard , & il lui confeilioit de faire 
îiaitre quelque guerre, & de fe rendre 
ami Neri de Gmo : car , il jugeoit que 
la Ville ayant befoin d'argent, il n'y 
auroit perfonne qui lui en prêtât, ce 
qui feroit reffouvenir les Citoyens de 
lui, & leur feroit naitre i'envie de le 
rappeller. D'ailleurs , fi Ton ponvoit 
détacher Neri de Gino du parti d'Al- 
bizi , cela raffoibliroic tellement , qu'U 
ne pourroit plus' fe maintenir. 

Cette lettre étant tombée entre les 
mains du Maciftrat , elle' fut caufe 
qu'on fe failic a Acciaiuoli , & qu'on le. 
condamna au banniflement. Cetéxem- 
pie ne rabUttit nea.de l'emprcIFemenc 

avec 
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avec lequel on s'intéreflbit pour Medi- 
cis. Il y avoit déjà près d'un an qu'il 
ayoit été relégué , & la fin d'Août de 
Tan mille-quatre-cens trente-quatre é* 
tant venue , Ton tira pour nouveau 
Gonfalonier des deux mois fuivans iV/- 
colas de Câcco , & avec lui on tira huic 
Seigneurs , tous partifans de Medicis. 
Cette nouvelle Seigneurie jetta la ter«» 
reur dans tout le parti d'Albizi. Et 
parceque , devant que les Seigneur» 
entrent dans leurs charges , ils font: 
trois jours comme de fimples Particu-» 
liers, Albizi afîembla encore une fois le» 
Chefs de fon parti, auxquels il remon- 
tra la ruine prochaine où ils alloienc 
tomber , & qu'il n'y avoit point d'au* 
tre remède , que de prendre les armes , 
& d'obliger Donato Velluti , qui étoic 
encore Gonfalonier , d'aflembler le 
Peuple dans la Place; de faire faire ui» 
nouveau Confeil extraordinaire ; de 
cafler, par ce moyen, les nouveaux 
Seigneurs ; d'en faire d'autres , con« 
formes au Gouvernement ; de brûler 
les bourfes , &, par de nouveaux fcrut- 
tins, d'en faire d'autres, où il n'y en- 
trât que les noms de leurs partifans. 
Cs parti paroiiToit à pluueurs d*en« 

T 2 tr'eux 



tr'eux feur & néceflaire ; plufieurs au- 
tres le jugedienc trop vioknt, & pro- 
pre à leur attirer bien du blâme. Pal- 
la Strozzi , qui ^toit un homme paifî- 
ble, généreux^ &doux, & plus pro- 
pre pour les belles-lettres , qu'à humi- 
lier un parti, & à s'oppofer à des di(^ 
cordes qui furviennent dans un Etat_, 
étoit un de ceux qui n'approuvoient 
pas cette violence réfolution. Il dit 
donc, ,»que les expédiens fins ou har- 
„ dis donnent d'abord dans la vue; 
,9 mais, quandx)» vient à Téxécutioat 
yy il font remplis de difficaltez, & ruî- 
„ neux dans la fin : qu'il croyoit que 
„ la guerre au dehors , qui étoit fur le 
5, 'point d'éclater , puifque les Trou- 
^y pes du Duc de Milan étoient déjà 
„ dans la Remagne fur nos frontières, 
,occuperoit aflcz-les Segncurs^ fans 
„ qu'ils enflent le- tems de penfer aux 
,.j diflentions du dedans: qu'enfin, s'ils 
„.vouloient faire quelque innovation., 
yy ce qu'ils ne pouvaient faire fans 
,j .qu'on s'en app/erçât , il feroit toujours 
„ çems de prendre les armes , &; de 
„ faire tout ce qu'il faudroit pour la 
feureté publique; & que, les pre- 
,nant alors par néceffité ,• .cela.fur- 



9) 



9) 



DE Florbncie, Livre if. 437 

,, prendroic moins le Peuple, & leur 
„ attireroit moins de blâme. „ L'on 
conclut donc , que l'on laifleroit les nou- 
veaux Seigneurs prendre poffeffion de 
leurs charges; que Ton veilleroit fiu: 
leurs démarches ; & qu'à la moindre 
innovation , au préjudice du parti, 
chacun prendroit les armes, & fe ren>- 
droit à la Place de Saint Pulinare , Lieu 
proche du Palais , & que de- là ils fe 
tranfporteroient où. ils le jugeroient à 

propos. 

S'ÉTANT donc réparés- avec cette 
conclufion , les nouveaux Seigneurs en<- 
trérent en charge, & le Gonfalonier-^ 
voulant fe mettre en crédir , condam^ 
na fon prédécefleur Donat9 Felluti à la 

Srifon-, l'accufant d'avoir profité des 
éniers publics. Après cela , il fonda 
fes collègues , pour tâcher de faire rap- 
peller Medicis , ôc les y ayant trouvé 
difpofés, il en parla avec ceux qu'il 
croyoit être les Chefs du parti. Ces 
gens-ici l'ayant encouragé, il cita Re- 
naud d' Jlbizi ^ Ridolfe Peruzzi, & Ni- 
colas Barbadofi^ comme étant les Chefs 
du parti oppofé. Après cette citation, 
jilbizi jugea qu'il ne faloit plus difFé- 
a»er , . & loixit de chez . lui avec beau» 

T 3' coup 
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coup de gens armés. D'abord , Pe^ 
riizzi & Barbadori fe joignirent à lui. 
II y avoit parmi eux beaucoup d'au- 
tres Citoyens & bien à^s foldats , qui 
ctoient à Florence , & qui ne tou- 
choient point de folde. Il s'arrêtèrent 
tous dans la Place de Saint Pulinaire, 
qui étoit le Lieu du Rendez- vous. Pal^ 
la Strazzij quoiqu'il eût bien du mon- 
de, ne fortit point de chez lui, non 
plus que Jean Guicbardin. Albizi^ ne 
les appercevant point , envoya leur 
faire des reproches de leur retarde- 
ment , & les prefler de fe rendre avec 
les autres. GuUbardin répondit , qu^il 
€tgtjf»t ajfez contre le. parti ennemi , fi ^ 
en demeurant chez lui , // empêchait que 
fen frère fi allât au fecours de la Seigneu- 
rie. Strozzij après bien des ibilicita- 
tions , vint à Saint Pulinare à chevat 
& fans armes , avec deux hommes à 
pied, jilbizi alla au devant de lui , le 
reprit de fa négligence, lui difant^ 
5, que de ne vouloir pas s'aflembler a- 
3, vec les autres, c'étoit marquer, ou 
„ peu de fidélité , ou peu de courage: 
„ que l'un & l'autre étoient des cho- 
3, fes indignes d'un homme tel qu'il 
,j vouloit qu'on le crûtj &, s'il s'i- 
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„ maginoit qu'à caufe qu'il ne faiîbit 
„ pas fon devoir, les ennemis, ayant 
„ le deflus , ne lui feroient pas fon 
„ procès comme aux autres, qu'il fe 
„ trompoit: qu'à fon égard, quelque 
„ chofe qui arrivât, il auroic toujours 
„ la.fatisfaftion de n'avoir rien négli- 
„ gé , avant le péril , pour la condui- 
„ te & les bons avis , & dans le péril 
„ il ne pourroit poinp , non plus , fe 

reprocher de n'avoir pas fait tout 

ce qu'il faloit ; mais - que , pour 
„ Strozzi & fes femblables , leurs cha- 
„ grins, en cas de revers, s'augmen- 
j, teroîent extrêmement quand ils 
^ viendroient à faire réflexion qu'ils 
„ auroîcnt trahi leur Patrie trois fois ; 
„ la première , quand ils épargnèrent 
5, Medicis; la féconde , quand ils refu- 
„ férent de fuivre les confeils qu'il ' 
„ leur donnoit ; & la troifieme , quand 
„ à l'heure qu'il eft ils ne prennent 
„ pas les armes. „ Strozzi répondit 
à ce difcours, fans que ceux qui é- 
toienr préfens le pûflent entendre; &, 
fe contentant de murmurer plutôt que 
de parler , il tourna bride , & s'en re- 
tourna chez lui. 

Les Seigneurs ayant appris qu'Albizi 

T4 & 
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& fon parti avoient pris les armes , 5r 
qu'ils étoient abandonnés, ne fâchant 
quel confeil prendre, ils firent fermer le 
râlais. Mais, Albizi tardant à venir fur 
la Place , parce qu'il vouloit attendre 
un fecours, qui ne lui vint pas, il per- 
dit l'occafion de vaincre, donna cou- 
rage aux autres de pourvoir à leur feu- 
reté , & à plufieurs Citoyens d'aller trou- 
ver les Seigneurs^, pour leur conseiller 
de faire tout ce qu'ils pourroient pour 
obliger tout le monde à mettre bas les 
armes. Quelques-uns donc des moins 
fufpefts aîlérent de leur part trouver 
iVlbizi, &rui dirent, que. la Seigneurie 
ne pou voit deviner les raifons de cet 
armement , puifqu'elle n'avoit jamafs 
eu deflein de lofFenfer ; que , fi l'on, 
avoit parlé de Medicis , c'écoit unis 

Î)enfer à le rappeller: mais, fi c'étoit- 
à le fujet de les allarmes & de ceux 
de fon parti , que les Seigneurs leur 
promettoient là-deflTus toutes les alTeu- 
xances qu'ils voudroient ; qu'ils les 
prioient donc de venir au Palais, où. 
ils feroient vus de bon œil, & oilJ'on 
les fatisferoit fur leurs demandes. 

Ce difcours ne fit point revenir ^Z- 
hizi* Il difoit donc , que les. aiTeuran- 

ce3 
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ees qu'il vouloit, étoient, que les Ser 
gneurs fuffent dépofés , & qu'enfuitc 
Kon rétablit toutes chofes dans la Vil- 
le au contentement de tout le monde, 
JVIais, comme il arrive entre des gens 
dont le pouvoir efl égal , & dont les 
penfées foni différentes , qu'il ne s'y 
prend jamais aucune téfolution avanta- 
geufe,RidoIfe Peruzzi, fùrqui le difcours 
de ces Citoyens avoit fait impreffion, 
dit , que , pour lui , il ne demandoit 
autre chofe , fi-non que Medicis ne 
retournâc. pas; qu'il trouvoit avoir af- 
fez gagné , fi. Ton lui accoidoit ce 
point-là ; qu'il ne vouloit point remplir 
la Ville de carnage pour obtenir quel- 
que chofe: de plus , & qu'il vouloit 
obéïr à la Seigneurie. Il alla donc au 
palais avec fon monde , & il y fut re- 
çu avec bien de la joie. 

Albizi donc perdit Tocçafion de 
réiiffir dans fon deflein , parcequil 
perdit du teras à Saint PuJinare, que 
Strozzi manqua de courage , & que Pe- 
ruzzi fe fépara. Tout cela diminua bien 
l'ardeur de ceux qui le fui voient. Joi- 
gnez à cela l'autorité du Pape Eugène* ^ 

qui 

•^ Q'étoit Ett^çnc IV. , Vénitien. . 

T5 
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qui fe trouvoit alors à Florence, 
ayant été chafle de Rome parj le 
Peuple. Ce Pape, entendant tout ce 
tumulte , crût qu'il étoit de fon devoir 
de rappaifer. Ce motif lui fit envoyer 
le Patriarche Jean Vitellefqui, intime 
ami d'i^lbizi , le prier de venir Je trou- 
ver , parceque Sa Sainteté auroit aflez 
de crédit & d'autorité auprès de la Sei- 
g$eurie , pour lui faire avoir fatisfac- 
tion y avec fes feuretez , fans répandre 
le fang , ni perdre le bien , des Ci- 
toyens, jdlbizij & tous les gens ar- 
més qui le fui voient » fe laiiFant perfua- 
àcT par le Patriarche , allèrent a Sain- 
te Marie Nouvelle , où demeuroit le 
Pape, qui d'abord leur fit entendre, 
que les SeigMeurs lui avoient donné tout 
pouvoir de terminer ce diférent , & 
que l'on regleroit toutes chofes , pour- 
vu qu'ils miOTent bas les armes, com- 
me il jugeoit qu'ils dévoient faire. 

A L B I z I qui avoit vu la froideur de 
Strgzzi & la légèreté de Peruzzi , ne 
voyant point de meilleur parti à pren- 
dre, il fe jetta entre les bras du Pape , 
croyant que fon autorité le mettroit à 
couvert de tout. Sa Sainteté donc fit fî- 
gnifier à Barbadoriy & aux autres qui 
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ëtoient hors de la Ville à attendre Al- 
hizi j de mettre bas les armes , parce- 
qu'il étoit en traité pour faire leur ac- 
cord avec les Seigneurs. Ainfi, cha- 
cun prit Ton parti, & voulut bien 
quitter les armes. , 

Les Seigneurs^ voyant leurs ennemis 
defarmés , continuèrent à traiter avec 
le Pape; & cependant ils envoyèrent 
à la iourdine lever de l'Infanterie dans 
la Montagne de Pifieie , & ils la firent 
venir de nuit dans Fhrence avec tous 
leurs Gendarmes : puis , ils s'emparè- 
rent des Poftes avantageux de la Vil- 
le, convoquèrent le Peuple, & firent 
lin nouveau Confeil epctraerdinaire^ qui 
commença les Affemblées par le rap- 
pel de MedUis & de tous les autres re^ 
léguez; puis, il relégua jîMtJ^ Pe- 
ruzzi y Barbadariy Strozziy avec plit- 
fleurs autres Citoyens, en fi grande 
quantité, qu'il n'y avoit point d*Ea- 
droits en Italie, où il n'en fût exilé 
quelqu'un , & plufieurs Villes même 
hors d'Italie en furent remplies. Cet 
accident dépeupla & appauvrit Flo- 
rence, tranfportant ailleurs l'induHrie 
& les richeffes de la Ville. 

Lfi Pape voyant une fi grande dé» 

fola- 
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folation tomhée fur ceux qui avoîênt 
quitté les armes à fa prière, en fut très 
offenfé, & fit de grandes condoléances 
à Albizi fur les mauvais traitemeos 
dont on faccabloit , fous fa parole & la 
foi qu'il lui avoit donnée. 11 l'exhorta 
enfuite à la patience, & à efpérer fur 
les recours de la fortune. Albizi It^i 
répondit , „ que le peu de confiance 
^ que fes amis avoient eu en lui, & 
„ la trop grande qu'il avoit eue en Sa 
•^ Sainteté ^ favoient également per- 
.,1 du , & lui , & Ton parek Mais, 
^, difoit'il^ je dois bien plus me plain* 
5, dre de moi-même , que de nul au- 
„ tre, d'avoir eu la foiblefle de çroi- 
„ re , qu'après avoir été chalTé de 
„ vôtre Pais , vous pouviez me confer- 
„ ver- dans le mien. Pour /es tours 
„ de la fortune, rien ne m'efl: plus 
,5 connu ; & comme je ne me fuis ja- 
„ mais beaucoup fié à la profpérité,je 
„ fuis moins en état d'être ébranlé par 
5, l'adverfité , fâchant bien , que , quand 
„ il plaira au fort , ma deîlinée de- 
yy viendra meilleure. Mais , quand 
„ cela n'arrivera pas, je ne ferai ja- 
„ mais beaucoup de cas de vivre dans 
yy un Etat, où les loix ont moins, de 
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\y pouvoir que les hommes, ne trou- 
„ vaut point .de Païs agréables , que 
„ ceux où Ton peut pofleder fon bien 
„ & fes amis en afleurance , & non 
,5 pas ceux o.ù \\ôn peut. vous ravir. 
„ l'un aifément , .& où les amis vous 
abandonnent dans vos plus grands 
befoins , par Tappre'henfion qu'ils ont 
de perdre eux-mêmes ce qu'ils ont. 
„ Car , les gens de bon-fens & de 
„ probité aiment mieux entendre de 
„ loin les defordres de leur Patrie , que 
de les voir de près , & ils croyent 
qu'il eft plus glorieux d'être un Ke- 
belle honnête , qu'unXitoyen efcla- 
,, ve. „ Ayant, après cela, pris con- 
gé du Pape tout en colère , il partit 
pour fon exil , parlant fouvent de 
les confeils & de la froideur de ït% 
amis. 

D'autre CÔTÉ, Medicis ^ ayant 
appris qu'il étoit rappelle , retourna 
à Florence ; & peut-être n'a t- on ja-^ 
mais vu qu'un Citoyen , retournant' 
en triomphe d'une grande guerre, fût 
reçu par fa Patrie avec un fi grand 
concours de gens, & des marques de 
tant de bienveuillance , que Medicis en 

re- 
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reçût, ayant été falué, avec appUadir- 
fement, comme bienfaiteur du Peuple 
& père de la Patrie. 

Fitt itt faatrùme livre , ^ d» Ttms 
quatrième. 



